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RIVISTA INTERNAZIONALE DI LIBERI STUDI 


LE RÒLE DE LA PRESSE ET DE LA CENSURE. 
DANS LA HAINE DES PEUPLES 


“ Les soldats ignorent la haine, écrit une camarade socialiste 


«dans la Voix de l’Humanite; et parce qu’ils ont entendu, sur le 


champ (CENS.) ,les blessés des deux camps appeler d’un méme 
«cri éternel: “ Maman! , ils ignorent la vengeance. Le soldat qui 
meurt pardonne. Il sait que celui qui le tue fait son devoir 
(CENSURA) Il sou- 
haite, comme une suprèéme consolation, que sa mort soit la rangon 
d’autre vies ,. 
Il en est autrement derrière le front. Les civils n’ont pas è 


| portée de main ce dérivatif souverain contre l’exaspération qu’est 


l’action. Les nerfs, quand ils sont occupés à bander les muscles, 
n’ont pas le loisir de trépider dans leur gaîne, s’il est permis 
d’employer cette expression; l’esprit lui aussi, quand il se ramasse 
pour l’action, est calme. Les soldats avaient raison quand ils s’ € 


.criaient: “ Pourvu que ceux qui sont derrière le front tiennent bon!,. 


Les plus dangereux, parmi les secoueurs de nerfs et les pro- 
pagateurs de fièvre et de haine malsaine, parce qu’inassouvie et 


‘impuissante, sont les plumitifs. Qui dira jamais le mal qu’ont fait 


les journaux! Qui dira jamais l’anémie qu’a provoqué dans le corps 
‘politique des Etats en guerre, ce baîllon qu’est la censure! Je ne 
parle pas ici de la censure concernant les renseignements d’ordre 
‘militaire; celle-là est légitime. Je parle de celle qui prétend museler 
l’opinion. Sous prétexte d’attiser la haine, de la diriger dans le bon 


‘sens, d’éviter les chocs d’opinions et d’avis contradictoires, la cen- 


‘sure préventive a étouffé cette respiration des peuples qu’est leur 


| \aspiration à la vérité, elle a paralysé ce nerf vital qui s’appelle 


d’esprit critique. 
Valable pour les peuples primitifs, Tures, Bulgares © (CENS.) 
, ce régime est fatal aux démocraties vivantes. On l’a bien 


È 
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vu en Suisse, où toute tentative d’ étouffer l’opinion publique, de 
voiler une partie de la vérité,. quand il était utile que le peuple la. 
connît, pour disposer de soi et décider de son sort, a soulevé des. 
colères bien plus graves que le mal que l’on voulait éviter. Avis 
aux censeurs i 

Certes, la presse, je l’ai dit dans précédents articles, est de 
toutes les armes la plus puissante è l’heure actuelle. Elle seule: 
a pu soulever les unes contre les autres des masses pacifiques, 
dresser catholiques contre catholiques, protestants contre protestants, 
juifs contre juifs, socialistes contre socialistes, balayer les toiles- 
d’araignées inter et supranationales. Mais en sera-t-il toujours 
ainsi? Ne se fondera-t-il pas un jour — dans très longtemps peut- 
étre — des journaux 4umains, pour lutter contre les journaux inhu- 
mains, parce qu’étroitement nationalistes? Ne se créera-t-il pas 
une opinion publique pour empécher les gouvernements de les mu- 
seler, parce qu'elle ne voudra plus se laisser museler elle-méme? 

Lisez le chapitre que M. Edgard Milhaud, professeur è l Uni- 
versité de Genève, consacre dans son ouvrage sur la nationalisation 
des chemins-de-fer en France, aux procédés dont a usé le gouver- 
nement pour acheter la “ grande , presse! Lisez ce chapitre, et. 
dites-vous que c’est là, en petit, le procédé dont les Gouvernements: 
européens ont dà user en grand durant la guerre. 

La volonté de l’opinion publique d’étre éclairée, la volonté de: 
soutenir pour cela les journaux où toutes les ‘opinions, mieux: tous. 
les documents peuvent étre présentés; d’empécher la mainmise d’un 
Etat partial sur les voix impartiales, voilà, à mon avis le seul moyen 
de réformer la presse. Réforme par action et par réaction du public 
sur le gouvernement, des journaux libres sur les journaux enchaînés. 
par les partis et les partis-pris. De l’air, de la lumière, par le peuple 
et pour le peuple. 

Dans la revue demain (!), M. Jean Debrit — directeur ne la cou- 
rageuse Guerre Mondiale de Genève, dans laquelle il s’efforce de 
faire entrer envers et malgré tous le souffle de la vérité — pré- 
conise “ une réforme de la presse , basée sur les: principes sui 
vants: établissement d’un “ bureau de vigilance internationale , 
destiné à dévoiler les trucs et les manceuvres de la presse, à dé 
noncer l’hypocrisie et la “ self deception ,, qui n’est autre que la par-. 
tialité, la prostitution de la vérité au service d’une thèse préconque; 
une académie internationale de journalisme; l’utilisation de la presse 
d’extréme gauche. Mais rien de tout cela ne serait, je crois, de la. 
moindre efficacité, sans la volonté expresse du public de voir clair. 


(') Genève, Jeheber, N. 3 du 15 mars 1915, p. 135. 


LE RÒLE DE LA PRESSE ET DE LA CENSURE, ETC. 3 


Il n’en reste pas moins que le parti-pris des grands journaux, 
«le refuser les démentis aussi bien que celui de la censure des gou- 
‘vernements et des états-majors de museler l’opinion resteront parmi 


(CENSURA) 


car en mobilisant les masses populaires vers 
l’extérieur de leur pays, elle les a du méme coup paralysées à l’in- 
térieur, et a réussi dès lors à les maintenir en un bloc compact. 
Les neutres.eux-mémes n’ont pas échappé à la contagion. Pour 
«des motifs commerciaux, après tout soutenables — puisqu’un journal 
“« supprimé ,, perd le peu de moyens dont il eùt disposé de dire la 
vérité — les grands journaux neutres sont tenus de ne rien dire qui 
puisse éveiller la susceptibilité de la censure chez les belligérants 
ou heurter de front les sentiments publics, ce qui ruinerait leur 
«crédit. C'est ainsi que certains petits journaux locaux de la Suisse 
sont beaucoup plus riches en nouvelles, beaucoup plus impartiaux 
«et beaucoup plus intéressants è lire, que leurs confrères mieux 
huppés. Jai vu de mes yeux des articles, disant la vérité et expri- 
mant des opinions humaines et nobles, supprimés ou caviardés par 
-des censeurs de tels pays belligérants qui se piquent le plus de 
“ libéralisme ,, et d’“ objectivité ,. De cela il est permis sans doute 
de ne pas s’étonner trop. Mais j'ai vu aussi des articles de ce genre 
refusés par la presse d’un pays neutre pour des motifs tortueux 
.entre les lignes desquels il fallait lire: la censure des belligérants 
ne les tolérerait pas. Voilà.où nous en sommes en plein XX° siècle! 
Il y a d’ailleurs un fagon de déguiser la vérité qui n’est pas 
le mensonge — ou du moins ce mensonge direct qui consiste à 
:affirmer ce qui est faux — mais, si l’on peut dire, le mensonge è 
la seconde puissance: les. faits rapportés sont tous exacts, mais ils 
sont triés sur le volet; les conclusions qu’on en tire ont une belle 
‘apparence d’impartialité et, à n’en juger que par les prémisses, la 
«conclusion est en effet impeccable. Au fond, ce n'est que la mise 
au jour d’un postulat sous-jacent. 4 
En temps de guerre ce tour de passe-passe est employé sur 


cune grande échelle. La vue partiale qui en forme la base n’est pas 


‘toujours consciente et voulue; elle est bien souvent dictée au jour- 
naliste par telle haine de race ou tel préjugé de parti. Il n’en 
‘reste pas moins que ce “ triage du pire , chez l’ennemi, ce soin 
«de ne citer, de son propre camp, que ce qui peut lui étre favorable, 
.conduisent aux falsifications les plus odieuses. Le procédé est © 
simple: a) on affirme, a priori, à part soi, que l’ennemi se conduit 
-de fagon ignoble; 6) on découpe tous les faits à l’appui de cette affir- 
smation et on les sert au public; c) on conclut. Et le tour est joué! 
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Le “ dernier cri ,, du genre est de laisser au public lui-méme le 
soin de conclure; quand les faits, jour après jour, sont bien pré- 
sentés, on ne risque rien, l’effet ‘est‘certain. Il présente méme cet. 
avantage que le popolo croit s’ étre formé son opinion lui-méme. 
C’est le nec plus ultra: une croyance ainsi formée est indéracinable.. 

Ainsi la haine de l’ennemi se pare d’une auréole morale. On 


se persuade que ce n’est pas seulement ni principalement cette” 


souffrance si légitime causée par la mort des siens, les douleurs: 
endurées et les pertes subies qui. l’inspirent; mais surtout la haine 
du mal, la haine des puissances de rapine et de viol. A-t-on tou» 


jours tort? Certes non: le mal sévit partout et l’ horreur de ce mal | 


est toujours une marque de santé morale. Mais le grand tort que 
causent les journaux partiaux et la censure partiale est que leur 
effort porte à faux. Ils.créent des courants d’opinions à còté de la. 
vérité vraie et détournent l’attention du public du mal là où il se 
trouve effectivement. Avrai dire, ils se moquent de la vérité. Et. 
c'est là le vice radical du système, le vice qu’il ne faut cesser de 
dénoncer. Mettre la nation plus haut que l’humanité, mettre la vé- 
rité partielle plus haut que la vérité universelle, c'est vouloir faire 
reposer une pyramide sur sa pointe, c'est desservir la civilisation, 
c’est contribuer pour une partie petite‘ou grande, mais toujours 
néfaste, è l’effondrement de ma patrie 1’ Europe. 


ApoLpHE FERRIÈRE 


Docteur en sociologie. 


: CORAGGIO EROICO. 


. Vi è anche un’altra specie di coraggio: quello di coloro che sanno 
affrontare l’impopolarità. 
È altrettanto dolce essere PAIA adulato e festeggiato, quanto è duro 


essere oltraggiato, infamato e fischiato. Un uomo politico che, per servire — 


onestamente il suo paese, ha il coraggio di sfidare il generale malcontento, 
i chiassi dei giornali, il vocìo degli incompetenti, le ingiurie degli irrespon- 
sabili, e va diritto per la sua via, con gli occhi fissi sul suo dovere, questi 
è veramente un uomo superiore... Nella vita politica, occorre dell’eroismo 
per sopportare la calunnia e l’ingratitudine, le due bestie velenose che st 
ritrovano sempre sui passi dei migliori. La calunnia travisa tutte le loro: 
parole, snatura i loro scritti, inventa delitti abbominevoli nella loro vita 
privata; la calunnia, arma dei mentitori e dei vili! Occorre del coraggio, 
dell’eroismo per rispondere ad essa con un disdegnoso silenzio. 


Ca. RicHET. 


LA MORALE DI DOMANI 


È credenza diffusa che la morale formatasi dall’ enciclope- 
dismo abbia segnato un’epoca affatto nuova nella rivoluzione fran- 
gese; ma questo è un errore perchè la rivoluzione francese si 
preoccupò più assai di continuare le vecchie teorie che non di 
stabilire nuove forme scaturenti dal nuovissimo tenore di vita. 
Saremo invece assai più vicini al vero, se fisseremo verso il 1848 
la data che stabilisce il sorgere di un’éra del tutto inaspettata e 
derivata dalla straordinaria prosperità economica iniziatasi colla 
costruzione delle ferrovie, appunto quando la borghesia pervenuta 


. al potere sentì fede assoluta nella potenza scientifica della natura 


ed appunto mercè la nuova scienza si vide chiamata a scardinare 
ed a soppiantare tutto il vecchio mondo filantropico e religioso. 

Per studiare questa nuova morale, noi, senza atteggiarci a pro- 
feti e tanto meno senza fare dell’inutile fourierismo, vaticinando un 
regno di là, ma molto di là, da venire; e dovendo gettare uno sguardo 
sulla morale di ieri e su quella di oggi, sulla morale che spinse le 
sue-radici nel nuovo assetto economico e sulla morale attuale che 
farnetica in una guerra mondiale che sconvolge tutte le nazioni 
sia neutre che belligeranti, riscontreremo allora. che l’ economia 
è l’a priori di ogni morale e che appunto la nuova economia sorta 
dall’invenzione della macchina doveva influire sulla morale ante- 
riore basata su altri principî di vita e su ben diverse norme di 
convivenza sociale. 

Colla caduta della nobiltà e coll’avvento della democrazia sorge 
un nuovo tipo di individuo: l’industriale, il quale, nella lotta per 
la vita, stabilisce definitivamente il fulcro della sua potenza in 
questo precetto: soddisfa ai tuoi bisogni col minor costo CLES Bi 
produci colla minore possibile spesa. 

Tradotta questa tesi in moneta spicciola, noi vediamo che l’in- 
dustriale si preoccupa di pagare agli operai il minor salario pos- 
sibile - | (CENSURA) dando 
causa, colla nuova ed orribile vita della fabbrica, al diffondersi an- 
cora più della scrofola, della sifilide, della tubercolosi e del rachi- 
tismo che vanno ad ingrossare penosamente le già rigurgitanti 
statistiche della deficienza e della mortalità. Uno sguardo alla storia 
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operaia inglese basta per persuaderci di tutte le abbiezioni di cui 
si rese colpevole la borghesia ai danni dei lavoratori sfruttati ed 
ammassati nelle officine. 

Gli studi di Engels, Sismondi, Marx e Lassalle documentano in 
modo impressionante le orribili condizioni degli operai verso l’ul- 
tima metà del secolo passato. Si deve riconoscere che da allora si 
sono fatti molti progressi: abbiamo ora gli opifici ventilati, il la- 
voro notturno quasi abolito, l’igiene bastevolmente osservata, le 
assicurazioni sugli infortuni, le ore di lavoro diminuite, per quanto 
non sia tutto oro quello che luce; ma nessuno certo potrà soste- 
nere che tali miglioramenti siano dovuti alla umanità degli indu- 
striali, mentre ognuno sa che è alla forza di coalizione degli stessi 
lavoratori organizzati che si deve la relativa capitolazione dei pa- 
droni ed il maggior rispetto che oggi essi hanno per la vita e per 
la incolumità dell’operaio nella fabbrica. 

La posizione antitetica nel campo dell’economia tra padroni e 
lavoratori ha per contro dato origine ad un identico stato nel campo 
della moralità: l’operaio si è assimilato al padrone negli scopi della 
vita, che tendono prevalentemente al conseguimento del benessere 
materiale, ove la coalizione degli interessi crea la forza e di con- 
seguenza anche il diritto, ed ove la elevazione della personalità 
nella scala dei valori sociali è tutta graduata neì limiti della ric- 
chezza, del potere e del dominio. 

L’operaio rimane per ciò, psicologicamente e moralmente, pri- 
gioniero della formola capitalistica che limita la visuale del dive- 
nire sociale nel campo ristretto delle scienze cosidette esatte che 
hanno per compito di fare la storia per il progresso — parola al- 
trettanto pericolosa quanto vuota di senso! — per l’ineluttabile 
progresso che è destinato ad assicurare i mezzi per la vita comoda 
e fastosa, e consegna il destino del mondo nelle mani degli uomini 
sapienti. 

Intanto lo sforzo della produzione che spinge il capitalista ad 
aumentare la propria potenzialità di fronte alla resistenza operaia 
che cerca di tagliare le unghie alla insaziabilità padronale si volge 
verso nuovi sbocchi suscettibili di sfruttamento: di qui la devia- 
zione verso il sistema di sfruttamento coloniale destinato ad assi- 
curare alle masse operaie ed agli industriali una più larga e più 
solidale partecipazione ai pingui profitti e di qui il consenso delle 
associazioni operaie — specie del tradeunionismo — al nuovo 
genere di exp/ortation capitalista (CENSURA) 

e consiste tutto in questa solidarietà di interessi momen- 
tanei che tende a soffocare i troppo corruschi bagliori della ine- 
vitabile lotta di classe. 
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L’attaccamento ai valori esclusivamente materiali e la frenetica 
necessità di provvedere alla soluzione del problema ognora più 
ponderoso della vita rende l’uomo sempre più schivo e meno in- 
teressato dei problemi metafisici ed idealistici, che nella lotta acca- 
nita sembrano costituire un ingombro e non offrono vantaggi di 
sorta. Non sorgono più i Witmann, i Bòehme, i Rusbrock e gli 
Spinoza a tenere alta la fiaccola dell’Idea, mentre la suddivisione 
del lavoro toglie all’operaio l’ultimo residuo di personalità e lo 
tramuta in una infinitesima parte del complicato ingranaggio che 
provvede alla vita e di cui la visione sintetica sfugge alla elemen- 
tare intelligenza. Sorgono, sì, le scuole, fioriscono le Università, si 
moltiplicano i libri, i giornali, le riviste, ma tutta questa larva di 
elaborazione mentale non tende che a dare corpo a quella speciale 
scienza moderna, tutta e solo rivolta ai problemi meccanici della 
vita e che si compendia in quello speciale agnosticismo di cui è 
preda gran parte degli scienziati i quali considerano superflui se 
non del tutto erronei i lati idealistici del problema umano; e per 
cui anzi l’ideale, sia morale che estetico, è passato in seconda 
linea e non è tenuto in conto di utile coefficiente per la elevazione 
della coscienza e della moralità. Le scuole buone, i buoni libri, le 
buone riviste sono la eccezione e costituiscono i rari rantes che 
si perdono nel gurgite vasto della vita materiale, che aspira a nul- 
l’altro che alla ricchezza e si impaluda nell’ateismo il più asfissiante 
e della peggiore lega. 

Da un tale abbassamento di valori morali non si salva neppure 
la Chiesa, che si vede impotente ad arginare la fiumana di ateismo 
che invade tutti i campi, non esclusa neppure la scuola. 

Siamo ormai lontani dall'epoca in cui Gregorio VII poteva 
affermare che se la Chiesa aveva ricevuto -dallo Spirito Santo il 
dono di giudicare delle cose spirituali, doveva essa a fortiori giu- 
dicare anche delle temporali: la Chiesa nel conflitto colla scienza 
non sa nè riesce a prendere posizione e si palleggia ancora oggi 
le responsabilità, barcamenandosi in un’alternativa oltremodo. dan- 
nosa di compromessi colla politica delle classi dominanti e sacrifi- 
cando la sua fisionomia e la sua stessa solidità. Il mondo diviene 
ateo e pagano a tal segno che in Francia ed in pieno Parlamento 
uno dei maggiori può con tutta tranquillità e con larga messe di 
applausi fare dichiarazioni di questo genere: “ Une société fintt. 
Une société commence. Nous sommes au point de rencontre. En nos 
dmes se heurtent deux conceptions de la vie, chacune fondee sur un 
principe qui est la negation de l’autre. Croire ou savoir. C'est a nous 
de choisir ,. [Discorso di Clemenceau nella tornata del 30 ottobre 1902]. 
Nulla vi è di così pietoso come, lo spettacolo del piccolo uomo 
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arrogante che si illude di navigare verso l’infinito, galleggiando 


sulla circoscritta palude di una pretesa scienza. quanto mai limitata. 
ed imperfetta! 4 

Ma è interessante lo studio della storia della Chiesa per una 
più esatta e generale conoscenza della storia, appunto per la ‘spe- 
ciale adattabilità della Chiesa al mutare dei tempi e per cui ad ogni 
evoluzione storica corrisponde e corrispose sempre un suo simultaneo 
rivolgimento interiore. È così che alla crisi capitalista che culmina 
nell’ateismo e nel materialismo fa riscontro la crisi del modernismo 
contro cui non sono sempre efficaci le interminabili encicliche papali 
che tendono a sradicare la mala pianta che minaccia di infestare 
il campo della Chiesa. 

La crisi modernista è un derivato delle nuove attitudini del 
secolo e fa il paio con certo anticlericalismo che mena colpi all’im- 
pazzata contro le istituzioni religiose additate come centro di igno- 
ranza e di accaparramento per scopi unicamente terreni. Così cresce 
a dismisura il numero dei.preti che abbandonano la Chiesa per 
sfiducia o per mancanza di fede e per non restare propagginati 
nell’oscurantismo il più dispotico ed il più avvilente. i 

Le conseguenze non sono difficili a dedursi: l’arte ha abban- 
donato completamente la Chiesa e. non dà più alla concezione re- 
ligiosa il contributo della sua intuizione artistica, mentre al di fuori 
degenera nell’impressionismo, nel cubismo, o nel futurismo, forme 
tutte che costituiscono un derivato del materialismo che ripugna 
dall’ideale e si volge solo più alle cose per chiedere loro la linea 
indecisa del loro essere esteriore; così come nella musica, ove 
stravincono Strauss e Debussy ed ove indarno Frank o Perosi ten- 


+ tano di rimettersi sulla strada dei Lasso, dei Palestrina, dei Fre- 


scobaldi o degli Arcadelt. 

Fra queste due crisi — la civile e la religiosa — galoppa fu- 
rioso e travolgente il giornalismo che invade ogni più quieto angolo 
della vita, che tenta foggiare le anime a sua immagine e somi- 
glianza, allontanando le coscienze dalla preoccupazione dei problemi 
interiori che potrebbero riabilitare lo spirito per guidarlo sulla 
strada della fede e della verità. 

Il giornalismo è padrone delle sorti del mondo e serve mera- 
vigliosamente alle classi dominanti — ossia alla classe capitalista — 
le quali ne usano e ne abusano a scopo di dominio. È così che il 
giornalismo si ritiene autorizzato a trattare di tutte le questioni: di 
morale, di filosofia, di arte, di matematica, di politica, di meccanica, 
di igiene, insomma de omni re scibili, e per cui non vi è ramo della 
scienza ove non sia venuto ad assidersi arbitro dettando sentenze. 


con audacia e sfrontatezza che mai si sarebbero potute prevedere. . 


i Hioralii non : avessero attizzato e mantenuto 1’ incendio pauroso. 
Quello che ;sia il giornalismo se lo lascia sfuggire di bocca uno 
suoi maggiori assertori: “ Si sa: una notizia che compare su 
‘un solo giornale è dubbia, se è riportata da due giornali è da. 
accettarsi con riserva, da tre è attendibile, da quattro è confermata, 
da più di quattro è inconfutabile. Un trust di cinque giornali può 
; imporsi alla posterità, può creare la verità senza che sia vera, può 
"Bi far vincere delle battaglie memorabili senza che abbiano luogo , 
fiv ce: Giappone in armi). 


fois e o costo, questa democrazia non poteva nella sua. 

| storia che 
SS (CENSURA) 

« Le nazioni ed i popoli si dividono oggi, mentre la guerra dura, 


in due uniche e grandi categorie: fornitori e combattenti. Le cosi- 
bi 
delie nazioni neutre — specie l'America —_ altro non sono che 


(CENSURA) 
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(CENSURA) i 
L’Inghilterra ‘ 
confida di isolare la Germania e di impadronirsi del naviglio 
intatto che sta a riparo nei porti; la Germania dal canto suo con-. 
fida di esaurire l'Inghilterra e ne silura le navi nella certezza di 
essere domani, a pace conclusa, la più forte nella aspra ed ognor 
rinnovata gara commerciale. L'America ed il Giappone gavazzano 
per intanto nell’oro ed attendono il momento buono per trarre 
profitto dalla cruenta ed immane tenzone. 


(CENSURA 


x 


Dopo la guerra sarà una nuova morale, incubata negli ultimi 
cinquant’ anni di predominio capitalista e che sfocierà imponente 
ed irruente nell’enorme pelago dei nuovi e più tortuosi problemi 
cche i popoli saranno chiamati a risolvere. i 

Non si tratta di fare i profeti, chè sarebbe troppo ridicolo, e 
non ci proponiamo noi di fissare le nuove strade verso le quali 
si dovrà avviare la nuova morale che sul ceppo antico getterà 
nuove fronde e, speriamolo, nuovi fiori. 

Dopo la terribile guerra 

(CENSURA) 

i popoli, che avranno abbandonate le armi e le 
trincee per tornare al proficuo lavoro ed al focolare domestico, 
questi popoli che videro bene in faccia il pericolo tremendo e lo 
spettacolo della morte 

(CENSURA) 

; questi popoli che avranno inutilmente dalle opposte 
trincee invocato lo stesso Dio onde ottenere protezione e salva- 
mento e che chiederanno alle coscienze se proprio non vi era 
nelle pieghe dell’io 

(CENSURA) 
; questi popoli chiederanno'anche conto alla 
‘Chiesa perchè non fu proclamata la parola santa che doveva sca- 
gliare l’anatema 


(CENSURA) 


La Chiesa al bivio doloroso di una sì 
grande domanda che l’ Umanità le dovrà rivolgere, sì vedrà costretta 
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a decidere — per tentare di scavalcare la quasi insormontabile bar- 
riera — ed a rinnovarsi od a perire! Il Modernismo questa volta 
tornerà all’assalto, più agguerrito e più forte, per liberare la Chiesa 
da tutto l’inutile ciarpame di dogmi e di dedizioni che non Rosario 
reggere al controllo della ragione e della scienza. 

Sarà così la crisi religiosa. 

Sorgerà forse allora rivestito delle sue primitive forme il feno- 
meno del Monachismo: gli uomini (CENSURA) 

, cercheranno nella vita solitaria e nella contemplazione, 
sceverata da ogni cura mondana, il riposo all’anima travagliata ed 
assiderata dalla impossibilità di soluzione degli arduissimi problemi. 
Il giornalismo, questa Medusa anguicrinita, provvederà forse a sanare 
colle stesse armi che servirono per le ferite, le piaghe immense che 
per sua colpa l’Umanità dovette soffrire. 

Sarà un periodo di pessimismo tanto più profondo quanto 
maggiori e più dolorosi saranno i colpi che gli uomini avranno sop- 
portato a causa della guerra; ma il pessimismo è sorgente ine- 
sauribile da cui sgorga incessantemente la conoscenza religiosa ed 
in virtù della quale il mondo potrà assumere un aspetto novello 
perchè — come afferma W. James — “ questo mondo si illuminerà 
di un’aureola di bellezza mentre gli uomini avevano bevuto troppo 
alla coppa dell’amarezza prima di allora per dimenticarne giammat 
il sapore ,. 

Così gli uomini ritroveranno la fede in Sè, quella fede che — am- 
monisce Boutroux — “è garanzia della fiducia in Dio ed eromperà 
dalle mille forme nei più ampi orizzonti che segneranno la conquista 
delle più alte libertà ,. 

Mentre tutto si organizza e si SEO — sia venia al poco 
simpatico neologismo — sotto forme e leggi precise e determinate, 
si rivela al di sotto degli strati più ‘appariscenti tutto un lavoro 
incessante ed ostinato che tende ad aprire nuove vie ed a rischiarare 
nuovi orizzonti. Nella forma più o meno collettivo-nazionalista è 
in fieri la forma più ‘alta e sovrana della costituzione della indivi- 
dualità e della personalità che tende a staccarsi dal comune centro 
di gravitazione sociale per dare ad ogni uomo più libere le mosse 
e più sicuro il volo. 

È nella costituzione della famiglia che noi troviamo i germi 
di questa dissoluzione e della contemporanea ricostituzione. La ci- 
viltà moderna ha rallentato di molto i vincoli famigliari abbando- 
nando in massima parte allo Stato la cura relativa e l’obbligo di 
provvedere. Quando il cristianesimo penetrò in Roma e cominciò 
a far presa sul popolo, in allora, il sistema della famiglia era in 
decadenza a causa anche del numero ingente di stranieri che erano 
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riusciti ad infiltrarsi nel popolo romano. Queste circostanze combi 
nate colla nuova escatologia prevalente riuscirono ad abbattere il 
vecchio sistema famigliare; e sorse così sul ceppo antico il muovo 
‘tronco. cristiano il quale riuscì a mantenere l’unità della famiglia 
colla santificazione del matrimonio, cogli insegnamenti spirituali 
della comunione tra morti e vivi, colla pratica delle preghiere fa- 
migliari, ecc. ecc... 

Questi legami che della famiglia formano un tutto armonico e 
‘compatto divennero ancora più robusti nel Medio Evo per la in- 


.fluenza religiosa dei fattori sociali, come ad esempio la continuità - 


dei beni, le tradizioni famigliari ed il potere unificatore delle corpo- 
razioni e delle maestranze. Colla Riforma ‘abbiamo una lieve devia- 
zione del concetto di famiglia in quanto la concezione protestante 
si fonda piuttosto sulla santità del matrimonio che non sulla con- 
tinuità tra ascendenti e discendenti, curandosi però ‘ancora la fa- 
miglia del benessere della prole tanto nel senso spirituale che in 
quello materiale ed escludendo però le preghiere per le anime del 
Purgatorio. Il colpo mortale all’istituto della famiglia è dato in 
modo innegabile ed evidente dalla nuova fase capitalistica. La pro- 
«duzione ed il lavoro non si contengono più nel piccolo aggregato 
sociale che fa capo al maestro dell’officina od al pater familias, 
il quale solo è il responsabile materiale e morale di fronte alla 
società. Nella famiglia del regime capitalista si applica automa- 
ticamente la scala dei valori sociali ed: ognuno assume senza 
distinzione di sesso il grado che gli spetta a seconda della sua 
«capacità produttiva negli immensi campi della industria. 

La donna da tempo è entrata risolutamente nella gara per la 
conquista definitiva della propria emancipazione. Le scuole sono 
invase da un nugolo di giovinette che seguono e non di rado con 
maggiore profitto dei maschi gli studi tecnici e quelli classici; la 
scuola, il convitto, gli asili infantili, gli istituti religiosi (anche la . 
Chiesa contribuisce senza volerlo alla generale dissoluzione) sono : 
il ricetto naturale cui si affida l'educazione e l’ allevamento della 
prole che si allena alle mutate battaglie della vita. Il padre e la. 


. madre si spogliano ormai della antica responsabilità di educatori 


ed abbandonano allo Stato la cura della figliuolanza assorbiti come 


‘sono dalla fabbrica e dall opificio che uianiionio tutte le ore della 


intiera, giornata. 

La indipendenza della donna che riesce a procacciarsi il pane 
porta con sè la diminuzione del numero dei matrimonii per il 
‘semplice fatto che la donna non sente più la necessità di stringere 
solidarietà di interessi col maschio che prima la difendeva e la. 
ssorreggeva. È Setritanente inutile gridare alla immoralità (contra. — 
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i; | factum non ia IMAA e l'istituzione del divorzio che tia 
|% preso proporzioni così allarmanti finirà per essere ammessa in 
tutte le (ebbi ivi compresa l’Italia, 


(CENSURA) 


Una rivoluzione cosi grande nell’istituto della famiglia è il 

* preludio di un’altra grande rivoluzione nel campo della morale. 
._ °°’ La pregiudiziale economica e sociale che forma il modus vivendi 
_. tra i popoli prepara così l’/umxs necessaria per una nuova morale 

«che più facilmente trionferà appunto dopo l’immane conflagrazione 

. bellica. Il problema morale è sempre esistito: con Platone « Orora 
$ l’anima tua », con Socrate .« Conosci te stesso », con Kant « Agisci 
| in tutte le cose di guisa da rispettare in te l'umanità n, con Leibtnitz 
«_«Lavorainte per il bene della volontà », con Proudhon « Le principe 
de la justice est dans l'homme, uniquement en lui. Voilà deja que 
sur la poussière des royames passces, l’ Humanité jure pour elle 
méme. Elle s' ecrie, la main gauche sur le caur, la main droite 
i ftendue vers l’ infini, c'est moi qui suis la reine de D Univers. Tout 
ce qui est hors de mot est inferieure a moi, et je ne relòve d’ aucune 
majeste n. 

Il trionfo di certo materialismo, che nel determinismo storico 

- si è compiaciuto di negare il libero arbitrio, non. fù che effimero 
| ‘tentativo della società ‘atea e materialista di legittimare la propria 
| meghittosità e /’auri sacra fames. L’idea di necessità in tutte le 
|» «ose,se fosse integralmente accettata dall'uomo, determinerebbe a 
schivare ogni sforzo morale e piomberebbe nel più pedestre degli 
opportunismi e nel più condannevole fatalismo. L’idea di una certa 


kr. 
r 
» 


Ù. 

__——. libertà è quindi indispensabile all'uomo perchè — come afferma 

È Guyau — « porter en soi-méme, de quelque manière que ce soit, la 
raison et la fin des ses actes, tel est le pouvoir — sublime s' il est 


. veéel — que l’homme a toujours du possèder et dont 11 ne se laisserà 
| pas depowiller sans une resistance desesperee n. 
@ Nessuno potrà negare mai che il problema Ar abbia accom- 
| —’—pagnato sempre l’umanità fin dai suoi primordi ed anzi abbia 
i | costituito l’architrave di ogni costruzione religiosa presente e passata. 
i e) . Presso i Romani, i Cinesi, i Persiani, gli Egizi, i Caldei, gli 
PARETI i Germani, il concetto di virtù si compendia in quello dì 
vi divinità: tutti parlano di una legge che viene dall’.alto e che dall’alto : 
8 promulgata. 
la Il Varuna degli Indi recita « 7/ cielo a ogni giorno il giro dei 
«Pa nostri vigii e delle nostre virtù », ed il:Mithra persiano « /o sguardo 
penetra attraverso tutti 1 veli del cuore è quello che à nome di 


. 


bed DI SIE PAR 
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o 
s0A “a l'uomo che vende. o “ compera, ‘0 rec 


divinità 1a regge ta RCS e Pa terra ”. 


| La rivoluzione religiosa si ‘verificherà nel corpo. DR coste 

vii 
‘come succede nel corpo animale ove — adottando la. formula di pre 
sn 
Ronn — “ “la deviazione dello stato normale non, consiste che in aah 


limiti di eccezione prostelili n stato Mai 5 ini deviazioni 


Ve : SN, che oggi mette in evidenza la critica storica, determineranno 
io. 3 the: | conseguenza la rottura di uno stato anteriore, per occasionare. ib 
| °‘’0—’0‘0‘0‘‘“sorgere di una nuova direzione nel corso degli avvenimenti, 

R fuer La società capitalistica che si è data alla scienza cercando anzi 


N VA 1 combattere la religione — ‘mentre © scienza e religione sì asso=o 
4 ‘migliano e si compenetrano perfettamente, essendo tutte Li due | I: DI 
fondate su assiomi che non sono passibili di dimostrazione è che 
3 rimangono allo stato di dogma; questa società che si è sforzata | vi 

«x. colla formula del progresso di accaparrarsi il benessere economico | Meat 

| illudendosi di poter risolvere anche il problema della coscienza; e” È 

SIT RA questa società che colle sue ciclopiche costruzioni si è trovata ad. x 
“‘.{»;_°‘’‘’‘vn tratto nella impossibilità di poter altrimenti che colla . «guerra pr 


| risolvere il problema della vita; questa società dovrà sentire indub- |. A; e 


SIE ‘ dr 
Refet'a rica biamente prepotente ed Ravasi il bisogno di riprendere _ DI MR 
| _»—»—»’°‘’l’interrotto cammino allo scopo di ritrovare nel proprio : 10 la pace Ap 
gra ei dA 

a e UM CI soddisfazione che. dall’ esterno non Hr polana: venire e non verrà — sap 
mai. * É , Pea LI na ° ce 


dv RIP TI Sorgeranno forse nuove tendenze per la costituzione di nuov Bi 
Di DA Chiese, che tutte le altre allaccino e comprendano: in unica | sintesi | 

più alta, più grande e piu vera, o sarà la stessa Chiesa cristiana. | cori 
NATE che, ampliandosi ed ossigenandosi, monderà il ceppo antico di tutti ved 
SPORCO gli Sep. e di tutte le “male erbe che SAR la vita e ai la 


verso tutte le > Chiese, esi: apparire mesa: . utili tutte. per 


differenze che a null’ altro siede che a dare a tutti la possibilità. 
» cal AA 
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di far uso dell’ardore religioso a seconda dei diversi temperamenti. 
Gli antichi romani lasciarono perire la vecchia religione in mezzo 


° alla generale indifferenza, non già perchè il sentimento religioso 


fosse scomparso, ma perchè il vecchio culto era insufficiente dal 
punto di vista SENBIOSA. e perdeva il suo interesse patriottico, tra- 
mutandosi in un’orgia di feste e-nulla più. Ciò che viene comune- 
mente definito come decadenza dello spirito religioso nel popolo 
non è altro in fondo che la decadenza della magìa, mentre. la reli- 
gione è in continuo aumento nelle classi, più elevate ed estranee 
alle idee magiche. 

Il compito di restaurare e di modificare la morale che oggi è 
in crisi nella chiesa, nell’ arte, nella legge, nella economia e nella fa- 
miglia; sarà di certo assegnato in massima parte alle masse popolari 
che oggi fanno la guerra e che domani, nello spirito di solidarietà 
in cui si vedranno ricondotte a causa delle più o meno identiche 
sorti che loro saranno riserbate, cercheranno la via dello scampo 
attraverso nuove formule economiche dalle quali indeprecabilmente 
dovranno scaturire nuove formule religiose e morali. 

Il socialismo che oggi è ancor troppo costretto nelle utopie di 
cui Fournier fu l’araldo maggiore e che non potrà decampare 
dalle necessità della economia capitalistica; il socialismo che fino 
a ieri si è occupato di religione confondendo spesso la lotta anti- 
clericale con quella antireligiosa e affratellandosi poi coll’ideale bor- 


| ghese che dalla scienza e dal progresso attendeva il benessere ed 


il segreto della umana felicità; questo socialismo avrà forse una 
missione non indifferente da compiere fra le masse che, rese più 
edotte ed appunto perchè più bersagliate dalla guerra, vorranno 
nel proprio seno trovare la forza capace ad impedire ulteriori 
conflitti ed ogni più audace ed ulteriore speculazione materialistica 
ed affarista. i 

La sofferenza — afferma Bergson — è la condizione inerente 
ad ogni progresso; non vi è dubbio che le masse operaie delle 
nazioni sia neutrali che belligeranti, 


(CENSURA) 


La formula accentratrice borghese che si orienta nelle sue 


‘attuali fasi verso il socialismo di Stato, e la formula .accentratrice 


socialista che si afferma nel più puro sindacalismo, dovranno presto 
o tardi entrare in un decisivo conflitto onde far scaturire da un 
lato la possibilità interiore dell’individualismo e di una maggiore 
personalità, e dall’altro un nuovo assetto economico-sociale che 
regoli la produzione con maggiore giustizia e con maggiore libertà. 


Ceenosium. — Volumi III-IV. Anno XI: Marzo-Aprile 1917. a 


vivba 
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Sarà un nuovo diritto che si ona costituire, con ‘ina muova” 
patria a più ampi confini, con una nuova morale quale forse la 
| definiva Pecqueur nella sua famosa risposta a Leroux: “ Che ciascuno I 
sia libero di amare questo 0 quel paese 0 quella circoscrizione sul 
globo, ecco la' sua patria effettiva; che sia libero di amare; di ado- nà: 
rare, di frequentare nella più grande intimità gli individui dei due | di 
sessi che preferisce e quelli che gli sono legati dat vincoli del sangue, poi 
ecco la sua famiglia effettiva; che egli sia libero di consumare gli “A 
emolumenti che riceve per le sue funzioni, ecco la sua proprietà 
effettiva. Vi sarà ancora una patria ma non vi saranno più nazioni, Ra $ 
vi sarà ancora una famiglia ma non più eredità, vi sarà ancora una. — 
proprietà, ma non vi saranno più proprietari ,. FARE Sr 

Il sogno è grande, e di fronte alle estasi dello spirito noi . 
dobbiamo tarparci le ali per restare sul terreno della realtà in. 
ascolto dei battiti dell’immenso' cuore umano messo, a così dura 
prova e per lo studio delle finalità verso le quali sta l'umanità 
per avviare i nuovi destini. È un momento critico quello della 
nostra storia di oggi; e dalla immane crisi che tanta influenza avrà. 
su di ogni attività noi possiamo, al lume della indagine storica, . 
prevedere una nuova morale che sta per instaurarsi nella eterna | 
vicenda dei’ corsi e ricorsi di che si intesse tutta la storia del genere 
umano. E questa morale, che noi auguriamo abbia per base una. |. 
più ampia giustizia ed una Neaggiore libertà, sarà la. morale di tape 
domani. i MES, 

Riccarpo RoBERTO. 
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pri ‘ne sont pas les chefs d’état. Ils dépendent de leurs ministres 

IC î de leurs parlements. . 

So Ce ne sont pas les généraux. Ils, sont liés par leurs collègues - 
| alliés. 

: ‘Ce ne sont pas les nations. Elles sont moins libres que jamais 
cet vivent de douces illusions et de folles espérances qui les poussent 
au supréme sacrifice. 

î Les maîtres de la situation, ce sont les journalistes. 
Sans doute, certaines choses leur sont défendues. 


E 4 


Meo (CENSURA) 


. Tout cela est interdit; mais les contrevenants sont rares, et 
«ceux qui souffrent de cette interdiction, qui se révoltent contre elle 
et qui patissent pour elle se comptent sur le bout des doigts. 
| —Tout le reste est permis. 


artt | —. (CENSURA) 


Car aucun gouvernement n’a mis de frein à 


| betise, dont Schiller disait pene les dieux meme: la combattent 
Ss succès. 


(CENSURA) 
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A qui tout cela est-il permis? Aux journalistes, maîtres de la. 
, situation. Et qui sont ces journalistes? De quel milieu sortent-ils ? 
Quelles études ont-ils faites? Quel examen ont-il subi? Par quelle 
instance de contròle ont-ils passé pour avoir le droit de faire l’opinion 
publique, pour exercer une influence aussi formidable et souvent 
décisive, pour étre le bras droit de leur gouvernement et souvent 
son autorité exécutive ? 

Ce sont des personnages d’origines fort mélangées. Avocats, 
anciens professeurs, curés ou pasteurs les uns; des ratés de la vie 
les.autres: ratés des écoles normales, ratés du commerce, aven- 
turiers de haut et bas étage. Mais ce sont des audacieux et la 
fortune leur sourit. Qui, la fortune dans le sens très spécial du 
mot. Saura-t-on jamais l’augmentation de leur tirage depuis la 
guerre? De pauvres feuilles de chou qui végétaient dans un trou 


de province, sont devenus du jour au lendemain de grands organes: 


influents, dont on Ecoute la voix autorisée avec déférence. Celui qui 
dirige était hier un pauvre prote. Il avait fait un peu d’école 
primaire. Il sait lire, écrire et surtout calculer. Il n’a jamais voyagé. 
Le livre de l’histoire lui est fermé. Il ne connaît aucune langue 
étrangère. Il s’ est dit un jour, qu’au lieu de composer un TIGUDSCA 
il Sipraiconi aussi bien le fabriquer lui-méme. 

Il s'y est lancé sous un pseudonyme. Il a récidivé et les abonnés. 
ont fini par dresser l’oreille. Tiens, c'est quelqu’un! Quelle assu- 
rance, quelle foi en lui-méme, quelle énergie dans le jugement! Il 
ne doute de rien. Le public aime cela. Il préfère les solutions 
simples, parce qu’elles sont claires. Peu importe qu’elles soient 
vraies. Il aime le mot pour rire, la boutade dite spirituellement, le 
terme à l’emporte-pièce. Et il est abondamment servi, car enfin un 
bon chef suit ceux qu’il dirige pour mieux les exploiter. Ainsi sa 
fortune est faite. Pour l’agrandir, il faut que la guerre dure. Il faut 
chaque jour une nouvelle sensationnelle. Au moins une défaite 
dans les vingt-quatre heures par terre et par mer. Jamais une vic 
toire de l’ennemi, tout au plus de petits succès sans conséquence. 
Mais des actes de cruauté sans nombre, barbaries et bestialités, 
guet-apens et perfidies, toujours percées à jours, témoins oculaires 
de tout cela, toujours dignes de foî, correspondances particulières. 
de source autorisée, confidences d’un.personnage très haut placé 
et qui supplie de ne pas le trahir. 

Avec cela le tirage augmente, les machines. ronflent, les ballots. 
de papier s’ entassent dans la rue, les crieurs parcourent les villes 
et les campagnes, les insertions affluent et l’auguste chef de tout 
cela, è la téte d’un état-major rédactionnel, regarde son ceuvre 
‘avec la béate satisfaction du self made man! On vit très bien comme 
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cela, répond-il à ceux qui font des voeux pour la fin de la guerre. 
Evidemment, il faut faire sa -pelote avant la paix, car le bonheur 
“est trop grand pour durer. 

Ce ròle funeste de la presse n’a pas été mis suffisamment en 
<vidence jusqu’à présent pour une raison très simple: la presse 
ne veut pas se condamner elle méme et, par une solidarité profes- 
ssionnelle, louable en principe, mais décidément exagérée, elle ne 
‘rompt pas avec ceux qui ne cessent de rabaisser le niveau moral du 
journal et du journaliste, en en faisant une vulgaire spéculation au 
lieu d’une haute mission morale. 

Le journaliste jouit d’une influence et d’un prestige dispro- 
portionné avec son instruction et son éducation dans la plupart des 
cas. Il abuse de ce pouvoir qui le grise en sen servant pour ses 
fins personnelles et pour la satisfaction de ses ambitions démesurées. 
N’oublions pas que le grand journal qui ne mérite guère ces repro- 
ches n’exerce qu’une petite influence dans les couches populaires 
qui vivent du journal è un sou, qui est leur évangile, leur roman, 
leur seule source d’instruction, leur unique objet de lecture. L’ano- 
“nymat des articles de fond et des nouvelles, le mystérieux inconnu 
qui jette le journal sur le marché en-impose à la foule! Elle ne 
«demande jamais: qui a écrit cela? Comment le sait-il? Est-ce la 
vérité? Ne cache-t-il rien? Elle dit simplement: le journal l’a dit; 
-c’est écrit. Et elle -croit! 

Cette crédulité naive, ardente; absolue, de cette foule qui doute 
de la foi, conspue l’Eglise, critique la science, se méfie du juge, 
ne se laisse pas tromper par le commergant; cette foi de charbonnier 
-dans le journal, dans tout ce qu’il dit, méme alors qu’il se trompe, 
qu’il dément sans cesse, est un phénomène étonnant, effrayant et 
qui nous fait réver. Il ne s’explique que par une constatation très 
simple è faire. C'est que le journaliste flatte les goùts de son 
public. et cultive ses passions. Il a su réveiller je ne sais quels 
‘instincts ataviques de race, attiser les haines et leur donner la forme 
d’une passion noble et généreuse qu’on reccomande à ceux qui ne 
l’ont pas, comme un exemple à suivre. Depuis le “ Jules-César , 
de Shakespeare et le discours d’Antonius, la foule n’ a pas changé. 
Elle est toujours avide de nobles paroles, elle a 1’ enthousiasme 
‘facile, et le manieur habile peut l’ entraîner aux pires forfaits et aux 
plus nobles exploits. Mais elle est changeante et adorera demain ce 
qu'elle a brùlé hier, si tel est son intéret. Elle ne demande qu’ une 
‘chose: que sa générosité ne lui coùte rien et que sa haine ne la 
fasse pas souffrir. 

Le temps des grands discours populaires, des tribuns acclamés 
par la foule est passé Le tribun moderne, c'est le journaliste; la 


20 CCENOBIUM 


foule c'est le lecteur qui achète son journal et s’y. plonge avec 
fureur et avec délices. Ce ne sont plus des centaines, mais des 
milliers qui écoutent le tribun. Hélas! il est moins digne que jamais. 
d’étre écouté 

Si vous saviez, messieurs les journalistes, combien peu nous. 
importent vos jugements, vos critiques, vos prévisions, vos résumés 
‘.de la situation, vos conclusions. Ils valent ce qu’ont valu les pré- 
dictions du colonel Harrison pour 1915, pauvre acrobate de la. 
‘ prophétie, dont auJjourd’hui nous sourions et que des millions. 
prenaient au sérieux et au tragique. 

Donnez des faits, rien que des faits, mais de grace, sans le 
titre sensationnel, ironique ou fanfaron qui aftaiblit, renforce ow 
altère, sans l’habile triage qui les fausse, sans la sauce fade ou 
piquante, dont vous avez l’habitude de les assaisonner. Des faits. 
dix fois, cent fois plus de faits, sans les presser dans le lit de 
Procuste de vos peu intéressantes convictions, de vos inutiles 
sympathies, de vos désirs qui nous indiffèrent. Des faits, messieurs. 
Savez-vous encore ce que c'est qu’un fait qu’on enrégistre, qu’ il 
plaise ou qu'il déplaise, qu'on ne commente pas, qu’on n’intitule 
pas, qu’on n’enrichit pas de points d’exclamations ou d’interro- 
gations, qu'on ne met ni en doute ni en relief, mais qu’on accepte, 
devant lequel on s’incline et s’ efface? Qui, messieurs, effacez-vous, 
car vous étes terriblement encombrants et. personne ne vous a 
demandé d’intervenir et de vous placer entre la vérité et nous. 
“«Connaisaient-ils la vérité?,, me demanda ironiquiment un ami en 
parlant d’un peuple belligérant. “ Je ne le crois pas ,, répondis-je, 
car personne ne la connaît. Elle se, dégagera lentement, uniformè 
.pour tous, d’un examen impartial, froid,.objectif des faits accumulés , 
avec patience et prudence. Pour y arriver, il faudra une grande 
sérénité, un calme inaltérable, un àme honnéte et bonne, aucune 
passion, bonne ou mauvaise, généreuse ou funeste, aucune haine; 
aucun amour, mais de la bienveillance pour tous, unie è un sens: 
critique sans cesse en éveil. 

Que fait-on aujourd’hui pour chercher la vérité ? Rien ou peu 
de chose! On la cache, on l’altère, on l’habille, on la passe sous. 
silence. Elle serait déjà difficile à découvrir si on la cherchait 
sérieusement, mais comment la trouver si on a peur d’elle? 
Elle est bien le chien qu’on enferme dans un trou, comme disait 
le fou du roi Lear. Et c'est la. presse qui » Fiero elle qui. 
devrait la proclamer! 

Certes, si nous avons dans tous les pays quelques journaux ‘ali 
remarquables qu’on laisse parler et qui veulent parler, la majorité . DE 
parle pour ne rien dire et pour arranger les faits à leur fagon em È 
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corrigeant la fortune selon leur goùt. Et la sua se PRA de- 
È cat les maîtres de la situation! Le monde est hors de ses gonds, 
|‘ ‘dit Hamlet. Malheur a ceux qui devront le remettre à. sa place! 
‘°°’ Malbeur surtout è ceux qui l’ont fait sortir de la situation normale! 
‘Comment nier la part de faute qui incombe è la Pressa de tous 
pr des pays dans cette guerre ? 

‘E A Me Ep. PrarzHore- LEJEUNE. 
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Si les pacifistes avaient mieux etudié les problèemes que posent . 
les guerres contemporaines, ils n’auraient pas manque de constater 
sur quelle base fragile repose la distinction entre les guerres offen» 
sives et les guerres défensives. La rupture de l’ « Internationale pa- 
cifiste » est gs au desaccord sur les responsabilites respectives 
des differents gouvernements impliques dans la lutte. 

Les complications inextricables qui resultent de l’etat d’anarchie 
internationale ne permettent souvent pas de faire, dès le debut de la 
|. crise, le départ des responsabilites. A tout le moins, pour se faire 
ni une opinion raisonnée, un long examen serait necessaire. 

Tout d’abord, il faudrait non seulement s'en tenir au conflit im- 
médiat, mais encore remonter aux causes. lointaines qui l’ont gra- 
duellement miri. D’autre part, l’appreciation du sens des cvenements 

est impossible, si l’on ne connaît pas certains faits caractéristiques 

et certain dessous qui permettent de comprendre les documents off- 
| ciels, ce qu'ils disent et ce qu'ils taisent. Pouvons-nous juger en toute 

__ équate les hommes qui sont à la téte des peuples, si nous ne connaissons 

| “as leur mentalité, si nous ne savons pas quelles sont les passions, 

__quels sont les interéts qui les font agir, à quelles influences ils obéis- 
|. sent, d’apròs quels principes ils orientent la conduite de leur vie? 

__- Ne risquons-nous pas de meconnaître singulitrement la vérite si, 

—hypnotises par les seuls documents, nous demeurons ignorants de ce 

qui se passe dans les coulisses où s'agitent ceux qui, sans*avotr 

| l’apparence du pouvoir, en ont souvent la réalité : confidents, hommes 

__ d’affaires, intrigants de toutes espèce, dont l’action occulte n’est jamais 

sans effet? — Cette lumière sur les choses et sur les hommes, le 

temps seul, alli lève bien des gone, pourra la projeter. 
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A. G. BALFOUR, FILOSOFO 


Non tutti sanno che Arturo Giacomo Balfour, il primo ministro 
inglese, è anche un profondo e originale filosofo. Il suo pensiero, che 
Si era andato manifestando di tratto in tratto coi libri sul Dubbio 
filosofico e sui Fondamenti della fede, ora sembra aver raggiunto 
l’intero suo sviluppo, fissandosi nella. recente opera Theism and 
Humanism, dove l’autore ha raccolto e ordinato il corso di con- 
ferenze da lui tenute all’ Istituto delle “ Gifford Lectures ,, di Londra 
nel 1914. 

La posizione del Balfour tra i pensatori. contemporanei è 
delineata con chiarezza da Alessandro Chiappelli nella Nuova Ax- 
tologia del 1° dicembre 1916, dove l’ illustre filosofo italiano espone 
con succosa sintesi i risultati .a cui giunge la critica dello statista 
inglese, specialmente in quanto scuote dalle fondamenta quel borioso 
naturalismo meccanico che crede all’infallibilità dei propri ragio- 
namenti perchè basati sull’esperienza, mentre non si accorge che 
appunto l’esperienza è la meno sufficiente base di verità (!). 

Il problema gnoseologico, dice in sostanza il Balfour, non può 
essere eliminato; esso rimane nel fondo. d’ogni ragionamento, 
qualurique sia la natura di questo. Vi sono infatti vari ragionamenti 
possibili al nostro pensiero, e' la diversità consiste nei postulati da 
cui la logica prende le mosse. La verità dei postulati è indimo- 
strabile; perchè dunque noi li accettiamo come veri? — Per fede. 
Ogni nostro ragionamento poggia sulla fede che i postulati da cui 
parte siano veri. Noi crediamo all’esistenza d’una realtà obiettiva 
senza sapere che cosa essa sia; crediamo all’ uniformità dei fenomeni 
naturali e alla legge di causalità, onde è possibile l’induzione dal 
particolare al generale; ma la legge, l’uniformità sono astrazioni 
della nostra mente; chi ci assicura che esistano .in realtà? Allo 
stesso modo noi crediamo in una Moralità assoluta, in una Bellezza 
assoluta, a cui la perfettibilità umana tende; vi crediamo perchè ci 
vengono imposte dall’autorità delle tradizioni, dall’éducazione, dal 
senso comune, dai bisogni: pratici; vi crediamo ‘senza conoscerle, 
e dal presupposto della loro possibilità derivano tutti i nostri 


(!) Un altro studio critico sull’opera del Balfour, dovuto ‘al profes- 
sore PrincLE PATTISON, si legge nell’ Hidert Journal del Gennaio 1916. 
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ragionamenti morali ed estetici, come dal presupposto di un’ Entità | 
| «livina derivano tutte le religioni. L'esperienza, dicono i naturalisti 

agnostici, è la base per cir noi crediamo o non crediamo ai nostr' 
ragionamenti; essa è l’unico presupposto del nostro pensiero. Ma 
= che cos'è l'esperienza? Lo sanno anche coloro che, non fanno 
po | professione di filosofi e specialmente oggi che certe idee son di 
moda: l’esperienza non ci dà la conoscenza della realtà; essa è 
«costituita da un complesso di sensazioni e rappresentazioni, il quale 
| complesso non è l'equivalente della realtà, ma la resultante di un 
connubio fra il mondo reale, obiettivo, (che non sappiamo che cos'è) 
«€ lo spirito, ossia il soggetto che percepisce e si figura in sè quel 
mondo reale, Ora qui sta il punto che più importa: la resultante 
complessiva prodotta dall'esperienza si ordina nella mente umana 
in una forma razionale, diventa giudizio e ragionamento : dai giudizi 
più semplici (postulati indimostrabili) si procede per astrazione e 
complicazione di idee verso i ragionamenti più complessi; ma il 
fondo rimane lo stesso: nulla assicurà che l’ordine razionale che 
le idee prendono nella mente umana corrisponda all'ordine delle , 

cose quali sono per sè stesse nella realtà, 

Questa corrispondenza fra la ragione e la realtà è materia di 
fede; ed è la fede che ispira Arturo Giacomo Balfour, Donde 
proviene essa? Alessandro Chiappelli, nel breve studio citato, accosta 
il Balfour agli irrazionalisti moderni e alla scuola del Bergson; ma ‘ 
qui il pensiero del filosofo italiano sorpassa quello dell'inglese e 
se ne allontana. Per quello la nostra fede sulla corrispondenza tra 
«verità razionale e verità reale è quasi un dono divino che rende 
‘la mente umana partecipe della mente di Dio, supremo ordinatore 
del Cosmo: Dio, dice il Balfour, è condizione preliminare ed essen- 
sd ziale della conoscenza scientifica; esso è, in altri termini, la suprema 
| ragione scientifica come la suprema ragione morale ed estetica è 
y il presupposto snecessario ed assoluto del .pensiero e della vita 
— umana, Pel filosofo italiano, il cui pensiero è ampiamente espresso 
nel libro Dalla Critica al nuovo, Idealismo, V ordine delle cose 
_® l'ordine delle idee vanno concepiti come due linee parallele ap- 
| prossimantisi indefinitamente senza congiungersi mai; essi riflettono, 
"i l'uno nell'altro, reciprocamente la medesima verità, la quale non è 
| statica, ma dinamica; è una verità in continua evoluzione così nel 
: mondo reale come nel mondo ideale, Ciò che nella realtà, dice il 
Ch pelli, è rapporto di causa ed effetto, si converte nel pensiero 
jn rapporto di ragione e tonseguenza; lo spirito interpreta l’espe- . 

nza imprimendovi il suggello della necessità razionale e logica 
ne se nel fondo delle cose indovini la (pesante di una virtù 
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y (1) Sul rapporto fra pensiero e realtà v. un altro studio del icaro 5 
La Crisi del pensiero nella Cultura contemporanea, în Nuova lo pg 
del 16 novembre 1914, riassunto ampiamente nel Cenobdium del maggio 1915. 
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Un altro compito abbiamo noi, tutti noi, artisti e scrittori, ET 
cerdoti e pensatori, in tutte le patrie. Anche mentre la guerra infuria, 
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i o ed amarla, se non distruggendo una parte de suoi gr. 
«_v} menti, dimostra di essere un barbaro e di non avere alcun concetto ; 
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città terrestre e la città di Dio. Dell’una siamo gli obi RA 


in guisa che domini le ingiustizie e gli odii nazionali ine da 
; città in cui debbono riunirsi le anime riore e libere ù 
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Di Met TOLSTO] 


Mio. (Prefazione ad una Antologia Tolstojana). 


Dire “Tolstoj , non è solamente dire il nome di un uomo, ma. 
insieme.evocare la storia della migliore tendenza alla realizzazione 
dell’ideale umano, la quale, per noi del ventesimo secolo, appunto 

‘ha in quel nome un simbolo, e in.quell’uomo un maestro. 
In Tolstoj la vita vissuta secondo la corrente, poi il risveglio, 
il pentimento, il rimorso che muta la vita mal-vissuta in esperienza; 
la teoria che nasce da essa, che tenta di. conciliarsi con essa, che 
non riesce, che lotta, che diviene così potente e sicura da vincere 
‘e da determinare una contraria modalità di vita ben-vissuta. 

Non è in lui lo sfolgorare rapido e unico di una verità che 
nasce intera e intera si mostra ai riguardanti, i quali possono dalla 
luce essere abbagliati e quindi anche ingannarsi e male interpre- 
tare le qualità e le particolarità della verità rivelata, — (come ad 
‘esempio in Cristo, come in coloro, senza contare la differenza di 
quantità, che si dissero “i pazzi in Cristo ,) —; ma il nascere con 
doglie, lo svilupparsi lento e contrastato prima, il crescere vigoroso 

. dopo, l'affermarsi solennemente chiaro infine di una verità, la quale 
‘ tanto più può persuadere ognuno quanto più mostra le vie per cui 
| è venuta, le basi su cui poggia, le mete verso cui si dirige. 
he: Non come colui che trova un sacco di oro in monete già co- 
| ‘miate, ma come colui che scavando nella terra trova e separa il 
minerale e lo depura, e il grano d’oro che libera pone come mi- 
nutissimo grano nell’ acervo che lentamente ma sicuramente va foi- 
. mando, è Tolstoj; — non come colui che delle monete trovate ha 
abbastanza per acquistare i suoi agi per tutta la vita e per la di- 
| scendenza; ma come colui che deve mutare il minerale grezzo in 
| valuta corrente, e deve spenderne di tanto in tanto sì che l’acervo- 
| diminuisce non appena cresciuto, sì che più, sempre, deve aumentare 
dl lavoro per farlo almen di poco crescere continuatamente, è Tolstoj; ; 


poco! innanzi alla morte, preso dal bisogno di salire più alto, di 
i pere meglio, di meglio attuare la verità conosciuta. 
Tra i grandi religiosi, assai più di coloro che sono quasi nati 
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Basti ricordare qualche punto. “ Militare , yy il suo primo scritto. x 
+ ‘raccoglie il favore del governo russo autocrate e militare ‘che. vi. De 
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| Cesso sicuro, tà opere che scrive’ bibi opa: sono pe, e proi- 
‘bite come pericolose alla conservazione dello Stato. pa 
“ Nobile ,, della nobiltà più potente e più ricca, fruisce. per ui 
| certo tempo di tutti i vantaggi della sua condizione, e va fino agli 
«estremi della crapula e del giuoco; se ne ritrae nel modo che è noto, 
divide il suo bene tra i suoi ‘ contadini, si sforza di farsi eguale ad_ : 
| »‘’‘’‘0‘0‘‘—“essi, assimilandosi tutta l'umanità che in essi solo può trovare. | 
GX da AA ARIA Ra Marito e padre ,, capo di una famiglia, conosce pure la lotta 4a I. 
SNA che proviene dal conflitto tra i cosidetti “ riguardi e doveri. prose % } 
simi ,,, con quelli che sono “remoti ma assoluti sg ti Da Ù ti | 
|» “Artista, nel senso ottimo della parola, — (che io non so Mine rt 
| poche volte possa pronunciarsi con esattezza, di indicazione).— al- 
Jora che tutto il mondo che sa leggere lo ammira e lo onora, 1 
 fiuta da sè quella parte di arte che gli sembra vana e vacua. di 
contenuto, e rivolge le sue capacità artistiche solamente all’ opera i 
di amore e di persuasione. al Bea che gli sta innanzi come l’unica | DO 
‘meta dovuta. Ca VIEN 
i K IN MN SRO 


Ù P È ù RA i 
a a Lit, 


s 


| Ancora nell’uno e nell’ altro. aspetto, in tutti gli aspetti anz 
liti sua conversione al eni dei suoi sforzi verso de; i: SE 
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sempre più -vasti propagandosi, — per tutte le secondarie spinte 


_ che suscita e promuove, e susciterà e promuoverà. 


Eppure egli non è un momento soddisfatto, e di grado in grado 
lotta pur sempre, egualmente nel libro ulteriore affermando più 
chiaro e più forte la verità che ha esposto nel precedente, egual- 
mente nella vita scendendo un gradino più giù lontano dalle catene 
che lo legano al male, o salendo un gradino più sù verso la ri- 
nuncia alle lusinghe e la liberazione totale. 

Ecco allora: perchè la sua fede. antimilitarista è così magnifi- 
camente convincente? perchè sappiamo che fu militare, visse nelle: 
caserme, combattè, fu anzi un tempo avvinto dai falsi splendori 
delle armi. 

Perchè il suo amore pet la plebe bastonata e paziente e ca- . 
pace ci è così suasivo ? perchè sappiamo che fu un ricco, un signore, 
uno degli oppressori. 

Perchè non ci pare crudele, ma anzi magnifico. il suo tentativo 
di superare per il bene dei più il cerchio della famiglia? perchè 
sappiamo che fu un paterfamilias perfetto e ‘che sentì tremenda- 
mente tutti i doveri e le obbligazioni del suo stato. 

Perchè anche-contro di lui amiamo infinitamente la sua arte 
e nel tempo stesso le accuse che egli muove alla falsa arte impe- 
rante? perchè sappiamo che da essa (e la sua era tra le migliori) 
avrebbe potuto seguitare a trarre tutti i beneficî materiali e morali; . 
perchè sappiamo che così si confondeva in lui (come deve essere) 
la lotta dell’uomo e dell’artista, verso la vita migliore e verso la. 
espressione migliore della vita migliore. 

Per tutti gli aspetti dunque che ho detto, nell’umanità della. 
sua vita e del suo esempio, è una delle radici della sua forza, nel- 


umanità della sua grandezza una delle basi del suo immenso 


valore. Non immagine che appaia a chi si. allucini guardando le 
nubi di una notte lunare; ma statua eretta sulla terra, dinnanzi 
a noi, con opera non misteriosa ma palese, con materiali che cì 
sono noti, con strumenti più che noti e comuni. Con quei mede- 
simi materiali, con quei medesimi strumenti con cui per lo più gli 
uomini non sanno fare della loro vita che un cumulo di macerie e 
di brutture, egli “ uomo ,, costruì della sua ‘vita una statua che ci. 
appare divina. 


pr * 


Altra base fondamentale e causa della sua forza, del suo va- 
lore suasivo e quindi della sua grandezza: i modi e le qualità delle 
verità che egli trova e che egli insegna a chi vuole imparare. 
Non credenze in fatti innaturali, non speranze in bontà scono- 
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sciute e risibili, non impossibili fiducie in impossibili rivolgimenti 
sociali oziosi ed inani; — ma. solamente l’esame del proprio indi- 
viduo e della propria vita, il ragionamento che insegni il modo di 
conoscere il male e la radice di esso, il bene e la causa che lo 
consente, — la forza e il modo di attuare il programma così 
formato. i 

E nemmeno ciò in modo assoluto formale dommatico; ma per 
«ciascun individuo in ciascun momento in un suo proprio modo, in 
quello che più gli si adatta, in quello che più gli è proporzionato. 
La ricerca del bene che non è la pietra filosofale, o l’oro che nel 
crogiolo deve formarsi in un solo istante, o il brillante che a quella 
data temperatura deve apparire dal carbone; — ma l’attuazione 
dello sforzo verso il bene di ogni momento, di ogni pensiero, per 
quanto piccolo e cotidiano. 

Tutti gli atti sono uguali dinnanzi al bene e al male, e non 
vi è una morale per le cose importanti e una per le secondarie, e 
non vi è l’eroismo che nasce nelle 


(CENSURA) 
l’eroismo cotidiano dell’uomo che vive conducendosi 
sempre come crede di dovere, — o tentando di condursi spa 
‘che è quasi lo stesso. 
(CENSURA) 
La forma ideale è la non resistenza al male con 
l'opposizione del male, — l'apparente sacrificio di sè che è poi 
l’utile massimo in assoluto, — l’amore esercitato da ognuno e da 


ognuno promosso tra i terzi. Ma se è impossibile raggiungere la 
forma ‘massima dî un balzo, non sarà impossibile che vi si avvii 
‘ogni individuo animale dotato della facoltà che dagli altri animali 
lo distingue almeno per quantità — la ragione —, ogni “uomo , 

Non puoi offrire l’altra guancia a chi ti ha dato lo schiaffo? 
‘almeno non renderglielo. Non puoi non renderglielo ? trattieniti al- 
meno dall’infierire, trattieniti dal serbargli rancore. Non puoi do- 
nare il tuo? trattieniti per ora dal rubare quello degli altri in tutte 
le forme. Osserva «almeno l’idea di non voler fare agli altri quello 
‘che non vorresti fosse fatto a te stesso. 

Ecco perchè nasce in Tolstoj quello che fu discusso come 
umiltà, ma che non è invece che una logica conseguenza di tutto 
il complesso. Perchè egli parla così? perchè deve, perchè sente 
“ per sé , di doverlo fare. Per chi parla così? per tutti coloro che 
vogliono ascoltare e cui sarà felice di dare quello che può dare, 


ma sopratutto “ per sé ,, sopratutto perchè deve farlo, perchè non 


può far a meno di farlo, perchè solo facendolo si acqueta. 
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Non so quale pensatore avesse l’abitudine in certe discussioni 
con teste soverchiamente dure o cattive, quando: avesse veduto 


l'impossibilità di convincere del ‘vero bene, di troncare così: “ In- 
. Somma, voi potete fare il male? e ne trovate vantaggio? e ne siete 


eontenti? e fatelo. Per conto mio non posso farlo, non perché io 
sia migliore o più buono o più intelligente o altro, ma solo perchè 
‘farlo mi costerebbe una fatica infinitamente più grande dell’utile 


‘ che ne trarrei ,. Salvo l’ironia, il medesimo principio informa 


Tolstoj, che non si deve dire Operare per il bene degli altri, buono 


| altruista o altro, ma solamente ‘“ uomo , che si sforza di giungere 


l'ideale proprio dell’uomo, che si soddisfa nella tendenza al bene. 


e non al male. 

Essere, e mettere altri in questo stato, in condizione di “ non 
poter ,, Ishe il male: qui è tutto, tutto il resto viene da sè. Essere 
in condizioni tali che impossibile sia fare il male, — impossibile 
di fronte alle minacce e alle lusinghe ‘egualmente, ai castighi e ai 
premii, — impossibile per fatto interno intimo costitutivo. 


Nè pure tenta Tolstoj di produrre o di convincere della pos- 
sibilità di produrre movimenti rivolgitivi ad andamento collettivo 
© violento, ma anzi si oppone ad essi sotto qualsiasi aspetto si 


. presentino, convinto della loro inutilità e della loro necessaria ma- 
‘ lignità, sempre. Il fatto collettivo generale avverrà solamente quando 


sarà avvenuta una tale moltitudine di fatti individuali da averne 
tutto un popolo impregnato. Tolstoj è, cioè, anche in ciò uno dei 
pochissimi che, pur non chiudendosi entro uno stretto individua- 
lismo ed occupandosi anzi di migliorare le sorti della umanità, non 


IS 


dimentica mai che essa è composta di individui, per ricordare che, 


se è possibile “ predicare alle turbe , e scagliarle tutte insieme dopo 
| averle bene ubriacate di parole a compire qualche azione violenta 


di cui i suoi singoli componenti non sarebbero mai stati capaci, — 
non è assolutamente possibile indurre “ le turbe ,, stesse tutte in- 
sieme in uno stato d’animo o di mente solidamente ‘duraturo. Sente 


® ‘anzi, egli, la necessità di scindere sino ai suoi elementi primi tutti 


| gli agglomerati sociali, di agire sopra ognuno di essi e dopo, solo 
dopo, aver persuaso ognuno di essi, di riunirli in una società di 
nome e di grandezza qualsiasi: — anzi, la società che così potrà 
e dovrà risultare non avrà limiti se non dove e se non quando 
“non vi saranno più uomini ancora da comprendervi. 

Anche in ciò, quindi, non sforzi inani verso realizzazioni di fini 


| parziali che poi, anche risolti, non dànno che un’ illusione della 


risoluzione generale, perchè permangono le cause che corrompono 


14, prsos difettoso tutto il sistema: — ed è vano in una macchina 


che non funzioni DETCHEI il montatore DE 
| dere il Henpe ad DES un dente Di 


ani 0 dil facilità è e Sar persuasione. ‘Più. che sua 
le i Tolstoj e a coloro che prima di lui — e in futuro — 
irta i e conosceranno i pREAI aspetti della verità. 
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Con questa semplifcazione: al minimo termine del problema, sì st 
ritorna al punto che volevamo dimostrare, — sì che se non deri- | mà, 
‘vasse essa dal problema stesso e dalla stessa verità che sola può "A 
scioglierlo, si potrebbe dire che essa è la più grande “ trovata, Me ko: 
del metodo della morale. Ma cotesta stessa osservazione che ci fava È 
vedere come coincidano, e siano venuti a coincidere senza che 
fosse cercato, i postulati della verità e i mezzi teoretici che la dimiel 


‘mostrano: — la forma e la sostanza — lo stile e l’idea — l’espres- Shi 
sione e la cosa da esprimere, — non riprova al massimo la veni 
dei nostri asserti, e, prima, dell’ affermata “ verità ,, di Tolstoj, ex» 

r prima, della “ dottrina , che egli chiamò “ cristiana » € che i io "cani LE 
merei più largamente “ teoria umana , ? CPN 


Anche nell’ ultimo degli aspetti che voglio indicare a chi si 
Î) accinga a conoscere l’uomo e la dottrina, “ l'accordo tra la. teoria. — È 
ela pratica ,, non posso trovare nel nostro tempo esempio più 2% 


- ) e 


grande di Tolstoj stesso. o do” 
‘ Fatta una prima grande divisione tra Lau uomini che pu ‘una: P, o 
teoria e gli uomini che per colpa dei primi sono in tale ignoranza — 


da non nti —_ la causa unica e tutti gli effetti vo infelicità, 


SPS 


tra dann a noi si ad e cani altri. si fa. Perché ciò? pra ; 
dall’educazione del bambino al motto dell’adulto — dal prete i; no- 
rante al matematico supercolto — dal negoziante avaro al ministro "è 
i PA speculatore — tutti egualmente non credono a quello che di mo, he 
-g RETE | tutti egualmente poggiano su falsì concetti, o su concetti non esi 
| | Stenti, i quali affermano non essere possibile per le condizioni. del in: 


VA 


el tuta è mondo fare quel che sarebbe bene fare. Lc il VAGO d chi è Ha 
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dall’essere in pace con sé stessi. E sé stesso cos'è, se non la co- 
scienza? e la coscienza cos’ è, se: non la propria “ teoria ,? 

Spetta dunque agli uomini, che hanno la possibilità di avere 
una teoria attualmente, di accordarvi la loro pratica; — spetta poi 
loro di insegnarla a chi non può ora averla, onde metterli in grado 
di accordarsi essì pure con sé stessi, — e così via. 

Passaggi e gradi di operazione che sono indicati egualmente 
da tutti i grandi sapienti, — come tutte le verità maggiori o la 
“ verità , unica si trova egualmente in tutti i grandi filosofi insieme, 
i quali la ignoranza e la mala fede suole affrontare. Basta qui av- 
vicinare, pel caso nostro, Tolstoj e Niestzche:.la selezione dei su- 
peratori del loro grado umano, e l’acquisto alla verità successiva- 
mente dei singoli individui che poi alla loro ‘volta agiranno come 
centri di diftusione. 

Del perseguimento di questo fine primo o ultimo, e compren- 
sivo dei rimanenti, Tolstoj come indica tutta l’importanza agli altri, 
mostra il miglior esempio nella sua vita stessa, — la quale, giu- 
‘stamente secondo la teoria, lo perseguì sino all’ultimo senza mai 
raggiungerlo; — raggiungendo però quel grado massimo relativo 
di perfezione, che a ciascuno proporzionatamente è dato cercare e 
trovare, facendo e operando il relativo massimo grado di bene, — 
trovando il relativo minimo grado di scontento e di amarezza 
verso sé stesso. 


X 


Tolstoj, che per il nostro tempo impersonifica la tendenza alla 
realizzazione dell’ideale umano, fu un’ “ artista ,. Rinnegò poi l’arte. 
Ha creduto cioè di rinnegare Parte per la filosofia. Trovatosi ad 
aprir gli occhi circa le turpitudini spoglie di ogni bellezza che si. 
gabellano per opere d’arte, trovatosi a «doverle condannare, com- 
prese tra la produzione del suo tempo le sue stesse opere senza 
troppo distinguere tra esse. 

Condannò tutte quelle opere e scritte e dipinte e musicate che 
nascono dal solo desiderio del denaro, e contano su tutti i bisogni 
dell’uomo fuorchè su quello artistico, che speculano su tutti i suoi 
istinti e le sue debolezze, anzichè guardare al bisogno della bel- 
‘lezza che è approssimazione della verità. Ma egli stesso non fece 
le opere sue più perfette d’arte alloraché vi espresse per entro 
|. tutta la piena della sua fede e della sua sete di amore e di bel- 
lezza nella vita e di verità nel pensiero? Ma i dialoghi di Socrate 
sono più opera d’arte o di filosofia? Ma Dante cosa fece, se si 
‘ scelga ed opponga opera d’arte a scritto ‘filosofico? Quella parte 
| della filosofia che. veramente da presso e sopratutto interessa il 


Canosium. — Volumi III-IV. Anno XI. Marso-Aprile 1917. ‘3 
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cuore dell’uomo, e che si chiama per consuetudine “ morale , © 
‘ etica, e si aumenta della psicologia, non è la prima sostanza del- 


l’arte? non è anzi una cosa sola con l’anima e il cuore dell’artista 
che esprime? Perchè solo quando dentro vi.sia una solidità di 
pensiero e di cuore, una salda concezione morale e una capacità 
vera di pensiero, i colori parleranno e le parole: canteranno, come 
qualchevolta già parlarono e cantarono. 

. Poichè, se solo la coscienza giova all'attuazione dell'ideale 
umano ; ‘se alla coscienza si giunge solo attraverso l’amore; se 
l’amore è la negazione dell’interesse, —- chi più dell'artista spo- 
glio di ogni interesse consacra tutto sé stesso e solo alla cono- 
scenza -del mondo, all'amore degli uomini, cui, vuol dire la pa- 
rola che ha sentito, onde elevarli alle altezze che ha intravedute? 
E chi più dell’artista che trova nella natura e pone nelle sue opere 
tutti i concetti di disinteresse, di armonia, di bontà comprensiva, 
vorrà costruire la sua vita come opera massima, secondo le grandi 
leggi naturali, onde accontentar sé stesso e porsi inconsciamente 
esempio agli uomini? 

Non riuscirà? e cosa importa? certamente non riuscirà, poichè 
oggi sarà giunto all’altezza che ieri gli pareva impossibile e già 
altra più ardua gli sarà apparsa, poichè cadrà e dovrà rialzarsi e 
trovare nuove forze e rimettere le perdute o consunte. 

Certamente soffrirà e dispererà e sarà tormentato dagli op- 


posti desiderii nella sua tendenza al serenamento perfetto, — ma 
sarà ancora l’unico modo possibile di vita, sarà sempre il modo 
migliore di tendere alla pace con sé stesso e con altrui, — sarà 


cioè il modo migliore di realizzare l’ideale umano. Onde “ artista , 
solamente deve significare colui che prima degli altri in ogni tempo 
attua nel mondo l’ideale umano, — tentando di compierlo e di 
superarlo “ nel mentre lò esprime e lo insegna ,. Tolstoj fu tale. 


Aucusto CALABI. 


L’ ODIO. 


Ma dovremo dunque. odiarli sino: alla fine dei giorni i nostri 
nemici? Il peso dell’odio è il più opprimente cui l’uomo possa sob- 
barcarsi, e not cadremmo sotto al carico! 


M. MetERLINCK. 
| (Nell’epilogo del volume Les débris de la guerre). 


CONSTANTINOPLE ET LA RUSSIE 


Trois villes sont actuellement le prétexte de luttes sanglantes 
«entre plusieurs grandes nations. Et ces nations croient étre autori- 
sées par l’histoire à la possession de ces villes. 

Voyons un peu l’historique d’une de ces trois villes avant de 
.contester les prétentions, justifiées ou non, des belligérants. Un 
‘apergu rapide et sommaire suffit pour se faire une idée exacte sur 
le passé historique de ces trois pommes de discorde ardemment 
‘convoitées par les Européens actuellement en guerre. 

Constantinople ou Byzance, toujours en butte à l’ apre convoi- 
tise des peuples, a été pilléé, incendiée par les Vénitiens, les 
Frangais, les Grecs, les Turcs. Les Vénitiens ont décoré leur San 
Marco des trésors pris dans les somptueuses églises de 1’ ancienne 
Byzance. Les Croisés en firent autant. Les Vénitiens et les Génois 
s’établirent en maîtrés à Galata, dès le début du 1rr”"° siècle. Mais, 
toujours en discorde entre eux, ils s’ affaiblirent et è la fin cé- 
dèrent le pouvoir à'l’ Empereur Paléologue en 1261. Cela ne 
les empécha point d’entretenir un foyer de querelles et de luttes, 
et en 1296 la guerre éclata; les Vénitiens, renforcés par une flotte 
puissante, bràlèrent la ville de Galata, assiègèrent méme Constanti- 
nople et assaissinèrent tous les Génois, en occupant toutes leurs 
possessions. Les Génois fomentèrent des révoltes, massacrèrent à 
leur tour les Vénitiens et peu à peu le prestige italien s’€écroula, 
Les Turcs — aidés de l’amiral frangais Boucicaut — assiègèrent 
‘Constantinople et le Sultan Mourad II s’empara des forts exterieurs. 
En 1453 Mohamed II vint assaillir la ville avec une puissante armée 
et 250 navires. Constantin XI Dragades defendit la ville aves 11.000 
‘Grecs et 3.000 Italiens, ces derniers commandés par Giustinani de 
Génes. Malgré le danger, les habitants de Byzance continuèrent à 
‘se quereller, à se jalouser, négligeant les intéréts de la défense de 
leur ville. Le siège dura 4o jours. La ville prise par les Turcs, 


Giustinani fuit et Constantin mourut en défendant sa ville avec 
. une poignée de Grecs restés fidèles. L’ antique Byzance fut anéantie, 


les ceuvres d’art détruites par l’incendie ou saccagées par les sol- 


dats turcs et les habitants massacrés ou vendus comme esclaves. 


Depuis,.la ville, reconstruite, devint la capitale des Turcs. En 
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1540 la paix conclue entre la Porte et les Espagnols, les Vénitiens: 
et le Pape, mit fin è une série de guerres ruineuses pour cette; 
ville. 

En 1878, les Russes étaient sur le point de s’ emparer de Cons- 
tantinople et d’ériger le temple superbe de Sainte Sophie en -sym-: 
bole de la domination de la Sainte Russie et de toute la religion 
orthodoxe; mais l’Angleterre, toujours contraire aux intéréts russes, ‘ 
s'y opposa et pour éviter la nouvelle surprise de la Russie, la 
Grande-Bretagne trouva bon de fortifier puissamment les Détroits 
et surveilla d’un ceil jaloux sa grande rivale slave dans le Bosphore.. 
La Russie déjà au 18"° siècle avait formé des plans sur les Détroits, 
et Catherine II écrivait è Voltaire ses projets de conquéte; et le: 
sournois philosophe de Ferney lui conseillait de haàter la conquéte 
pour ajouter une gloire de plus à son règne. Mais il était écrit. 
dans le grand Livre de la Destinée que Constantinople, quoique 
toujours convoitée, resterait en possession des Tures. L’Angleterre 
regrette à présent d’avoir si bien fortifié les Détroits, mais certes 
elle n’aurait pas pu, malgré sa grande. perspicacité, prévoir que 
ses armes se tourneraient contre ses propres intéréts et l’expédition. . 
de Gallipoli a bien prouvé que les fortifications anglaises sont aussi 
redoutables que celles de Gibraltar. Comme les Turcs se sont 
montrés tenaces dans la défense de leur liberté, les Détroits n’ont 
pas encore subi le sort de Gibraltar. Mais il est certain que ce que la. 
très puissante Angleterre convoite, elle finira par l’avoir. Quand la 
tragédie mondiale finira, il y aura en Europe beaucoup de dupes et. 
d’espoirs dégus... Constantinople pour les panslavistes russes est le 
grand réve de la mission orthodoxe russe. La conquéte de Constanti- 
nople devrait initier une nouvelle ère pour l’Empire russe. “Sainte So- 
phie, berceau de la Russie chrétienne, l’idéal slave ,; toute cette méta- 
physique des panslavistes russes n’a réellement rien de solide et 
il est certain que la vraie mission russe n’est pas dans la conquéte 
de la vieille Byzance. Les vrais intéréts du peuple russe sont loin 
de toute conquéte en général. Et Solovieff, le philosophe mystique' . 


‘russe, écrivait en 1886 pendant son séjour à Paris que la puissance 


du peuple.russe n’est pas dans la politique et les conquétes, mais. 


dans la force morale, la force régénératrice, cachée dans l’Ame 


profonde et robuste du peuple russe où germe l’Idéal de l’Huma- 
nité nouvelle. 
Il y a une profonde vérité dans les paroles: de Solovieff: 
(CENSURA) 
Si l’on voyage dans l’Oural, 
dans les steppes de la Mer Noire, dans le bassin du Don — on 
constate avec étonnement que toutes les grandes, entreprises indus- 
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trielles sont exploitées par les Compagnies belges, franco-anglaises, 
américaines et allemandes. Dans les villes les tramways sont entre 
les mains des Belges; les concessions d’éclairage de méme et les 
smines en Sibérie sont exploitées par les Anglo-Américains. Les 
grandes usines portent des noms étrangers. Le commerce des grains 
.est fait en général par les Grecs et les Arméniens, lesquels arrivent 
à Odessa ou à Nikolaîvsk en gens. pauvres et, au bout d’une quin- 
‘zaine d’ années, jouissent d’une grande fortune. A Odessa, les Grecs 
sont entre leurs mains la plus grande partie du commerce des 


—grains. Les Allemands fertilisent les steppes de Chersone et il est 


n 


navrant de constater qu’àè còté des jolies maisons blanches, entou- 
rées d’arbres et de fleurs, des colons allemands, croupissent dans 
la misère et la saleté les :misérables villages russes. Et pourtant 
«c’est bien le méme sol stérile, la mème steppe où l’eau manque! 
. Mais le Russe sans initiative commerciale, ni initiative industrielle, 


. et le gouvernement qui ne faisait rien pour améliorer la situation 


.matérielle de ses sujets...... 
(CENSURA) 
L. DE VISKOVATOFF. 


Des garanties efficaces contre une agression future, la sauvegarde 
d'une paix durable dans l’avenir, sont mises en avant comme buts 
de guerre principaux par les. porte-parole de tous les belligerants. 

Cet accord au moins apparent est méme très curieux et suggère 
une question qu'on ne s'est guère posee jusqu'à maintenant: « Est-1l 
vraiment indispensable de briser la volonié de l’adversaire qui pre- 
tend aspirer aux mémes fins qu'on se propose soi-méme? Ne serait-il 


| pas utile d’examiner tout d’abord la nature du differend en question, 


de voir s'il se rapporte è autre chose qu'à des méthodes différentes, 


|. proposees de part et d’autre pour atteindre le méme but? 


Mettre un peu plus de clarté dans ces questions, cela aurait 
d’ailleurs un autre avantage decisif: on démasqueratt les. etats et les 
partis qui emploieraient la bannière de la paix durable pour couvrir 
des pretentions bien différentes ; on dissiperait des equivoques parfois 
méme volontaires ; on montrerait aux neutres et aux belligérants sur 
qui l’on peut compter pour épargner à nos enfants un cataclysme 


| pareil, pour leur assurer les bienfaits d’une paix durabile. 


R. Bropa. 


IN DIFESA DEL LIBERO ARBITRIO 


Mi si permetta di fare alcune brevi osservazioni sul dotto: 
studio di MarurINo De Sanctis, pubblicato nel fasc. 89 di questa 
rivista, intorno alla difficilissima e antichissima quistione del /ibero 


‘arbitrio. 


Lo scrittore afferma che “ l’uomo non nasce nè buono, come: 
sosteneva il Rousseau, nè cattivo, come sosteneva l’ Hobbes, e più 
tardi, crescendo, non fa che adattarsi all'ambiente, sviluppando: 
queste o quelle facoltà, secondo che le une o le altre corrispondono: 
alle circostanze morali e materiali in mezzo alle quali è costretto: 
a vivere ,. 

L’uomo non nasce nè buono nè cattivo! Ma mille esperienze, 
fatte da ciascuno di noi, e, credo, anche dallo stesso signor De Sanctis, 
insorgono contro questa affermazione. L'esperienza e il buon senso 
mi hanno sempre dimostrato, che ciascun’uomo ha in sè, nascendo, 
i germi del bene e del male in proporzioni svariatissime: in alcuni 
prevalgono i germi del male, in altri quelli del bene. Non ammette 
il De Sanctis i delinquenti nati? Così anche vi sono gli angeli nati, 
i santi nati, gli eroi nati. Da un monte di graveolente letame può 
germogliare un fiore olezzante e magnifico, come da un terreno 
fertilissimo può sorgere una pianta velenosa. 

Nessuno può negare il valore dell'ambiente. Ma esso non ha. 
un valore assoluto: è solamente una delle mille forze che influi» 
scono sulla vita. 

Possibile che il De Sanctis non riconosca la verità della tra» 
smissione ereditaria? ortes creantur fortibus. Ora la trasmissione 
ereditaria è appunto una forza, che spesso si oppone a quella del- 
l’ambiente. Se non vi fossero forze ostili e modificatrici, l'ambiente 
sarebbe sempre uniforme, non vi sarebbe nella società nè decadenza 
nè progresso. Vi sono quelli che godono e prosperano beatamente: 
in un dato ambiente; vi sono quelli che ne soffrono; vi sono quelli 
che vi si ribellano, e lottano per modificarlo. Che cosa sono gli 
apostoli, i martiri, gli eroi, se non forze individuali, che combat- 
tono contro l’ambiente, per creare un ambiente nuovo? E cosa è 
infine l’ambiente stesso, se non il risultato di mille forze indivi- 
duali? — 
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Ma nè l’ambiente, nè la trasmissione ereditaria e l’atavismo, 
valgono, presi insieme, a spiegare del tutto le qualità fisiche, mo- 
rali e intellettuali dell'individuo. C°è, inoltre, qualche cosa d’indi- 
viduale, irreducibile. Se non sì ammette questo, non si spiega nulla. 


Mille piante di quercia, germogliate in terreno egualmente prepa- 


rato, cresceranno tutte simili; eppure, ciascuna avrà qualche cosa 


di diverso, per altezza, per robustezza, per vigore di vegetazione, 


per la disposizione dei rami; qualche cosa d’individuale, insomma. 
Ma, naturalmente, nell'uomo l’individualità ha un’importanza di 
gran lunga maggiore. 

Io ho conosciuti (e chi non ne ha conosciuti ?) giovani, nati da 
ottimi genitori, discesi da ottimi antenati, cresciuti in ottimo am- 
biente, tra cure amorevoli di accuratissima educazione, fra continui 
esempî di virtù e di gentilezza, e riusciti non pertanto pessimi 
soggetti, capaci di ogni cattiva azione e di ogni delitto; e, viceversa, 
giovani, figli di genitori viziosi e tristi, cresciuti in ambiente di 


corruttela e di delinquenza, e diventati non pertanto fior di galan- - 


tuomini. Contro a quel che dice Dante, che 


Raramente discende per li rami 
L’umana probitade, 


ammettiamo pure che queste contraddizioni alla ereditarietà e al- 

l’ambiente non siano frequentissime. Ma, è innegabile, vi sono. E 

come spiegarle, senza ammettere una certa autonomia dell’ indivi- 
dualità? 
x 

È vero che la morale umana è relativa, e che “ l’uomo è di- 

verso secondo l’epoca, il clima, la nazione, ed è diverso perfino 

nella stessa città, nella stessa famiglia ,. Ma nel diverso c’è pure 


un che di costante, senza il.quale non si comprenderebbe più l’es- 
sere umano. Il relativo non esclude, anzi richiama, l’idea. dell’ as- 


% 


soluto. La morale umana è relativa, perchè l’uomo è un essere re- 


lativo, che vive in un mondo relativo. Ma tutto ciò che esiste in 
questo mondo relativo è governato con leggi assolbte ata zan, 
una legge assoluta nel relativo, giacchè mette in relazione 2 con t; 
E non c’è caso che questa legge sia violata, e che 2 più 3 siano 
uguali a 6 ovvero a 4. E tali sono tutte le leggi matematiche: re- 
lativamente assolute. 

Tutte le morali relative ai varii popoli non si comprendereb- 
bero, senza una morale assoluta irraggiungibile, di cui esse sono 
più o meno imperfette interpretazioni. 

Dall’esperienza del piacere popo passa all’idea e all’ espe. 
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rienza dell’utîle, che è risparmio e accumolo di piaceri; e dall’idea 
dell’utile si eleva all’idea del bene, cioè dell’utile concepito come 
assoluto e universale. La morale è appunto l’idea del bene inter- 
pretata e applicata dai varii popoli in modo sempre meno imper- 
fetto. Ecco il progresso. morale dell’ umanità. Ma, se si prescinde 
da una meta eternamente inarrivabile, verso cui tende lo svolgi- 
mento storico di tutte le morali relative, come possiamo stabilire 
una gradazione fra queste, e affermare: che, per esempio, la morale 
cristiana è superiore alla turca, e che la morale turca è superiore 
a quella dei cannibali? Il cammino morale dei popoli sarebbe un 
agitarsi capriccioso e all'impazzata, che non potrebbe dirsi nè 
progresso nè regresso. L'idea del vero piacere, del vero utile, del’ 
vero bene, si fa sempre più limpida nella coscienza umana: qui 
consiste il vero progresso morale. In tutte le morali più disparate 
c'è un quid di comune, senza il quale mancherebbe il loro carat. 
tere di morali: la ricerca e la promulgazione del bene. Ed io pro- 
pongo al valotoso Maturino De Sanctis, di farsi iniziatore d’ una 
scienza che io credo quasi nuova: /a morale comparata; studio che 
riuscirebbe più utile all’ umanità di quello della filologia comparata 
e delle /etterature comparate. La quintessenza di tutte le morali dei 
popoli costituisce la progressiva morale umana; come. il volgare 
illustre era la quintessenza di tutti i dialetti italiani, o, come diceva 
l’Alighieri, quello che in: ciascuna città appare e in nessuna riposa. 


Xx 


Che la libertà del volere sia inconciliabile con la legge di 
causalità, nessuno potrebbe dimostrarlo. 

Se la causa prima è Dio, nessuna contraddizione vi è ad am- 
mettere, che “ Lo maggior don che Diò per sua larghezza facesse 
all’uomo, fosse appunto la libertà del volere ,, 


Di che le creature intelligenti 
E tutte e sole furo e son dotate. 


Se poi tutto è nato dal caso e dal caos, in. che modo ripugna 
alla nostra ragione il pensare che l’infinita concatenazione delle 
cause abbia un bel giorno generato la libertà? Che l’idea di libertà 
sembri contraria all’idea di necessità, non vuol dire che, nel tempo, 
la necessità non possa trasformarsi nel suo: contrario, cioè in li- 
bertà. Il figlio può benissimo essere diverso e contrario al padre; 
il diamante nasce dal carbone. Socrate, nel Fedone, ci dimostra ap- 4 
punto il generarsi dei contrarii. “ Com'è strano (cito a memoria) ciò |. 
che noi chiamiamo piacere, e come deriva da ciò che è il suo con- 


#* 
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trario, il dolore!... Appunto perchè nella mia gamba c’è stato il do- 
lore dei legami, ora provo il piacere di sentirmene sciolto ,. 
:* Piacer. figlio d’affanno ,, canta il-Leopardi. E il Foscolo: 


Dalla fonte del duol sorge il conforto. 
E il Giusti: 


Nasce dal bene il mal con vece alterna, 
Dal male il bene. 


Non è agevole dimostrare come la necessità s’inverta in li- 
bértà. Eppure, è vero! i 

La patria vera è nelle sante leggi, scrive il liberissimo Alfieri. 
Ma conciliare la libertà con la legge, ecco l’eterno problema degli 
‘onesti legislatori. 

Che noi non sappiamo spiegarci come il principio di causalità 
e di necessità si conciliino con la libertà, ciò non ci dà il diritto 
di negare la libertà. Se noi vogliamo negare tutto ciò che non sap- 
piamo spiegarci, che resta di accertato? Quasi nulla.‘ 

In che modo dalla materia bruta è nata la intelligenza e la 
coscienza ? ; 

In che modo dal caos è nato il cosmo? 

Eppure, nulla è più contradittorio che intelligenza e materia 
bruta, caos e cosmo, ordine e disordine, vita e morte. 

In un periodo dell’evoluzione, è stato mecessità che nascesse la 
| libertà. E la volontà rivela pure la sua figliolanza dalla necessità, 
perchè essa è necessariamente libera; essa non è libera di non es- 
sere libera. 

“I fenomeni dell’ipnotismo, come osserva il Morselli, hanno 
finito col distruggere ogni pregiudizio del libero arbitrio. E il Ribot 
nota che le condizioni patologiche dell’organismo possono détermi- 
nare disturbi, pervertimenti e perfino estinzioni della volontà ,. 

Ora tutto ciò prova che la volontà non esiste? Come si può 
‘pervertire, o anche estinguere, una cosa che non esiste? E come 
va che, cessato lo stato ipnotico, la volontà risorge? E come va, 
che molte volontà sono reftattarie ad ogni influenza ipnotica? 

“ Che la'volontà non sia indipendente da cause esterne ,,, nes- 
suno può negarlo. Ma ne sono forse indipendenti la intelligenza e 
la coscienza? Anche esse dunque sono una illusione? Vi sono vo- 
lontà fiacche, volontà mediocri, volontà fortissime, volontà refrat- 
| tarie ad ogni influenza. La libertà del volere cresce con l’avanzarsi 
dell'evoluzione progressiva dell'umanità, essendo che le dure e 
lunghe esperienze storiche rendono. sempre più chiara all’uomo la 
| coscienza del suo vero bene e del suo vero male, e rendono sempre 


40 CCENOBIUM 


più capace la sua volontà di seguire la direttiva della ragione illu 
minata. Seguire la retta ragione, ecco il sommo della libertà. 

Ora, se la forza del volere è infinitamente varia nei varii in- 
dividui; se la libertà del volere cresce col progredire dell’intelli- 
genza e della coscienza; se il mio senso intimo mi dice (come: lo 
dice ad ogni altro), di essere stato in certe azioni non libero, in 
altre poco libero, in altre liberissimo; come si può negare l’esi- 
stenza della libertà? Come si può dare gradazione di esistenza in 
una cosa che non esiste? 

In che modo esiste la parola libertà, e l’idea della libertà, se 
non esiste la cosa? Senza la libertà del volere, come spiegare quelle 
crisi del volere, che sono il pentimento e il rimorso? Pentirsi non 
vuol dire ammettere e sentire che un male si poteva non farlo? 

Questa libertà, per cui tanto fanno gl’individui e le nazioni, e _ 
senza di cui nulla si comprenderebbe della storia, non è dunque 
che un’illusione ? 


las 


Io non mi vanto di aver risoluto il problema del libero arbitrio. 
Ma son sicuro, che non l’ha risoluto neppure il De Sanctis. Nè forse 
lo risolveranno altri. Ma vi sono cose che non si definiscono, s’in- 
tuiscono, si sentono. Chi può mai definire il tempo? Benedetto Croce, 
nella sua interessante Critica, dice a un certo punto che il tempo 
non esiste. Due corpi non possono occupare lo stesso spazio nello 
stesso tempo. Mi spieghi l'illustre amico, in che modo ura cosa che 
non esiste può produrre questo effetto. 

È molto comodo, ma anche molto pericoloso, il dire che non 
esiste ciò che la mente umana non può, almeno per ora, compren 
dere. Io son sicuro dell’esistenza del libero arbitrio. Io sento la 
mia libertà. Io sento di essere responsabile del male e del bene, 
che ho fatto nella mia vita. È un’illusione? Chi me lo dimostra? 


« Ex nihilo nihil. Io ho scrittò altrove che noi apprendiamo la realtà |. 


non col solo ragionamento, ma col senso e col sentimento, con l’in- 
tuizione, e con la stessa fede; e che ogni scienza comincia col fon- 
dare verità dimostrabili su verità intuitive e indimostrabili, cioè su 
di un atto di fede. Io dunque ho fede nella progressiva libertà 
umana; e credo che questa fede, per fortuna tanto diffusa, sia. 
utile alla vita individuale e sociale, assai più d’una credenza che 
ci rende foglie in balìa dei vènti, e ci priva d’ogni senso di respon- 
sabilità. Il pragmatismo certo non potrebbe non darmi ragione. 


GIOVANNI LANZALONE. 


a 


NEL VASTO MONDO 


WAGNER IN ITALIA. 


I lettori ricorderanno come l'Accademia di Santa Cecilia di 
Roma inaugurasse la scorsa stagione musicale con un concerto 
sinfonico diretto dal maestro Toscanini, nel cui programma figura- 
vano il “Siegfried, e il “Crepuscolo degli Dei ,. 

La sala era gremita di spettatori, e il concerto aveva cominciato 
a svolgersi secondo il programma, quando — mentre l’orchestra stava 
per attaccare la marcia finale di Siegfried — uno spettatore esclamò: 
“È per le vittime del bombardamento di Padova?, 

A queste parole, tutto il pubblico proruppe in tali proteste 
contro la musica tedesca che si dovette interrompere il concerto. 
Il maestro Toscanini, indignato, diede le dimissioni e la stampa 
non sciovinista di tutto il mondo stigmatizzò (CENS.) dimostrazione. 

Discorrendone nei “ Cahiers Idgalistes Frangais , di Parigi, 
(fasc. di gennaio-febbraio) Jean Marnold scrive: 


Il y a trente-quatre ans que Wagner mourut à Venise, le 13 février 1883, 
au Palais Vendramin. Ses funérailles y furent une apothéose. L’ Italie 
prit sa noble part au deuil de l’art universel. Ses poètes, ses écrivains 
et ses artistes célébrèrent avec un pieux enthousiasme le génie titanesque; 
l’émotion et la consternation furent unanimes et profondes. Wagner était 
pour l’Italie un hòte vénéré de l’ élite et sympatique à tous. Il en aimait 
la terre antique, humus fecond de ‘la Renaissance, le doux climat, les 
horizons limpides. Maintes fois au cours de son existence agitée, il y 
trouva le repos et le réconfort. Il y créa, dans une sorte d’ivresse exta- 
tique, les deux tiers de 7yisfan, son chef-d’ceuvre, et lui-méme. raconte 
qu’un chant de gondolier dans la nuit des lagunes lui inspira la mélopée 
agreste, le « vieil air » de Karéol. Au soir de sa vie, il y venait chercher 
le soleil et la sérénité et un peu de sa gloire reste attachée aux lieux où 


| il a passé. 


E, narrata la scena (CENS.) , soggiunge: 


La psycologie de la foule est troublante, parfois affreuse. Elle 
oscille de l’inconscience puérile à l’histérie; elle est capable d’ évoquer 
le delirium tremens de l’ alcoolisme. Un mot inepte en déclenche une 


| crise aiguè, et il n’y a plus rien'à faire. M. Toscanini le comprit, mais 
il agit comme il devait. Blessé — on pourrait dire insulté — dans sa 
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dignité d’artisté autant que de patriote, Toscanini abandonna le pupitre 
et repartit immédiatement pour Milan, rénongant aux quatre concerts 
«annoncés sous sa direction, et au programme desquels figurait la ZX° 
Symphonie. Il est trop évident que Wagner, mort il y a un tiers de 


siècle dans un pays alors allié du sien, n'a rien de commun avec une: 


guerre déclarée, d’ailleurs, non pas à l’Italie, mais par elle. Il n'est pas 
moins certain que des actes de barbarie, tels que l’assassinat de popu- 
lations inoffensives, auraient été stigmatisés par l’artiste de génie qui a 
chanté « la régénération du monde par l’amour, le renoncement et la 
pitié ». 

‘On ne peut pas se demander pour quelles  raisons mystérieuses 
Wagner precisément fut choisi en Italie; comme il advint en France, pour 
le bouc émissaire des péchés teutoniques. 

Et on se l’explique trop bien. Les chefs-d’ ceuvre de Wagner consti- 
tuent au théatre un merveilleux instrument de culture musicale. Ils y 
incarnent l’idéal artistique le plus élevé, la sincerité intégrale, en mème 
temps que la beauté la plus grandiose et la plus harmonieuse, la plus 
pure et, la plus savoureuse à la fois. Jadis, ils ont sonné le glas de toute 
une production mercantile dont le fatras de partitions truquées se pulve- 
risa presque soudainement à leur contact, et Wagner est resté l’ ennemi 
inavoué des successeurs de ces marchands qu’il a chassés du tela la 
béte noire des amuseurs et des industriels avides. Chez nous, on n° eut 
pas grand’ peine à démasquer l’ intrigue. 

Les débats sur Wagner m’ont valu une correspondance assez co- 
pieuse. Celle qui m’arriva du front étalait une indignation la plus véhé- 
mente contre les iconoclastes de l’espèce du soldat anti-wagnérien de 
Rome. D’autres lettres venaient de 1’ étranger; certaines de très loin. 
L’ une d’ elles, timbrée de Montevideo, partie de « cette lontaine Amérique 
latine qui aime et admire la France comme sa mère en culture » dénon- 
<ait « le tort désastreux que les manifestations de MM. Saint-Sa&ns et 
autres pauvres d’esprit faisaient à la bonne renommée, si fortement 
établie là-bas, de la loyauté, de la droiture intellectuelle et de 1’ élévation 
de la pensée francaise dans les choses de l’ art et de l’ humanité ». Et ce 


latin de l autre hémisphère. ajoutait que « l’ impression était d’autant 


plus douloureuse que la conduite de nos ennemis se divulguait tout 


‘opposée, puisqu’ils n’ avaient jamais écarté l’art des Alliés de leurs con. 


‘certs ou théàtres ». Evidemment. Il est ficheux que ce soit sous une 
plume allemande, celle du Dr. Friedrich Sabrecht, dans l’Akademische 
Rundschau qu'on découvre cette conclusion irréfutable: « 


(CENSURA) 


Les chefs-d’ euvre des créatures de génie de la taille d’ un Richard 
Wagner sont le patrimoine de l’ humanité, — mais de celle qui en est 
digne. S'ils semblent planer au-dessus de toutes mélées, ils en restent 
les témoins sévères en leur pérennité intangible, et méme ils Y:PISDASEA 
part rien que ‘par leur impolluable beauté. 


È 
- 
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GLI EBREI DI SALONICCO. 


Salonicco, l’ antica Tessalonica — fondata nel 315 a. C. — ebbe 
già, fin dai primi tempi della sua esistenza, un forte accentramento 
israelitico che divenne, come è noto, il punto di partenza per la 


«fondazione d’una delle più fiorenti chiese cristiane primitive. Dopo 


aver accolto i Sefarditi fuggiaschi dalla terribile persecuzione 
spagnuola del 1492, diventò centro sempre più importante del- 
l’ Ebraismo mondiale, e tuttora si può chiamare una vera città 
ebraica. Sulla totalità di 170.000 abitanti, 80.000 sono Ebrei. Ed 
essendo l’altra parte della popolazione suddivisa in varie correnti 
religiose e nazionali, gli Ebrei formano il nucleo più compatto e 
quindi più vitale di quella cittadinanza. Questo fatto, unito al- 
l’importanza della posizione geografica della città, ha fatto sorgere 
la questione — sollevata da una parte della stampa ebraica durante 
le guerre balcaniche — di fare di Salonicco un porto libero sotto 


«un’amministrazione ebraica, accessibile a tutti i popoli europei e 


asiatici. Oggi che molti problemi sembrano maturarsi con velocità 
eccezionale, anche questa speranza si vede alimentata dallo svolgi- 
mento degli avvenimenti. Nella realizzazione d’un tal progetto, 
l’Ebraismo cosciente saluterebbe' il preludio di quel riconoscimento 
del carattere nazionale ebraico che forma una parte essenziale delle 
sue aspirazioni. Ma, quasi in contrasto con questi sintomi dell’ora, 
si trova la strana simpatia, anch’essa sorta in quest’ultimo tempo, 
che la Spagna, e sopratutto la classe dei suoi intellettuali, rivolge 
agli Ebrei di Salonicco, come rappresentanti della lingua e della 
tradizione spagnuola nelle lontane terre d’ Oriente. Cancellando il 
ricordo del furioso fanatismo che valse a vuotare radicalmente e 
per secoli la Penisola Iberica dall’ elemento che pur aveva apportato 


‘ uno dei contingenti più potenziali al formarsi della sua fiorente 


civiltà, questi filosefardini si accorgono ad un tratto del vantaggio 
che alla terra d’espulsione potrebbero portare quei fuggiaschi, fa- 
cendo, dell’ antica civiltà spagnuola laggiù trasportata, un faro che 


ricordi il nome di Spagna fra le nazioni che si agitano nei mari 


orientali. Ma se questa benevolenza puramente egoistica ci fa sorri- 
dere come una delle tante bizzarrie storiche, ci sembra però potervi 
scorgere un — benchè involontario — contributo alla realizzazione 


di quel medesimo fine che farebbe di Salonicco l'avanguardia di 


una missione ufficialmente riconosciuta del popolo d’Israele fra le 


nazioni, missione di ravvicinamento e di conciliazione. 


E. O. 
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LE RIVENDICAZIONI ISRAELITICHE. 


La Union des Nationalités ha or ora pubblicato l’ opuscolo 
« Les revendications juives , (‘). È un discorso pronunciato a nome 
della delegazione israelita da Levi ABERSON alla III° Conferenza 
delle Nazionalità. 

Il discorso è preceduto da una prefazione di Paul Otlet, diret- 
tore dell'Istituto bibliografico di Bruxelles, PPESeate della Confe- 
renza. Ne diamo i brani principali. 


La première de nos revendications, c'est que l’on reconnaisse enfin 
que nous sommes une Nationalité (4p//) et non pas seulement une con- 
fession religieuse.... Nos ceuvres littéraires qui succèdent à celles qui 
ont eu l’honneur sublime d’étre regues comme Saintes Ecritures par la 
plupart des peuples, la littérature juive qui continue la Bible à travers 
les siècles, témoigne, à elle seule, que le génie créateur d’Israél ne s'est 
pas éteint, qu'il vit, se développe, grandit et rayonne (Ap//.). A _còté des 
‘créations littéraires, tout un monde d’institutions populaires d’ordre moral 
et social portent l’empreinte originale incontestable de notre génie national. 
Qui, nous sommes une Nationalité opprimée, méconnue, mais. vivante 
(App!.). II ne manque au peuple d’Israél que les conditions normales de 
vie nationale pour reprendre la place qui lui revient dans la famille 
des peuples. 

. La destinée a voulu aussi que le fléau de la guerre passat par 
les villes peuplées de Juifs, que la dévastation atteignît nos populations 
‘civiles dans leurs forces vives, en ruinant les bases matérielles de leur 
existence: Vilna, Kovno, Grodno, Varsovie et tant d’autres villes disputées 
par les armées, autant de vieux centres de la culture juive qui tous ont 
‘été ravagés. Si le peuple Juif a fourni à ‘cette guerre relativement plus 
de soldats que d’autres grandes nations, il a dù subir en méme temps 
le sort des petits pays martyrs, le sort de l’intrépide Serbie et de l’hé- 
roique et loyale Belgique (A//.). 

Mais les horreurs de la guerre palissent devant des atrocités, des 
évacuations en masse qui symbolisent notre situation légale dans ce pays. 
Avez-vous entendu parler de ces longues théories de trains à bestiaux 
emportant des centaines de milliers de Juifs arrachés, sans préavis ni 
délai, à leurs foyers, parqués comme des moutons qu’on mène à la bou- 


cherie, vieillards, femmes et enfants, et roulant à travers les steppes, de - 


ville en ville, sans que l’on sùt leur destination? (On crie: c'est vraî, c'est 
‘vrai !). A còté de nos jeunes gens morts sur le champ de bataille, voici nos 
femmes et nos vieillards morts d’inanition, et voici stout un peuple d’en- 
fants qui jonchent la voie sanglants. (A5/4.). i 


(!) In vendita alla Libreria Centrale delle Nazionalità, rue Caroline 
Losanna. 


» 
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La presse européenne n’a pas suffisamment parlé de ces évène- 


ments. (A492!.). .... La démocratie européenne a augmenté, par son silence | 


méme, sa dette d’honneur envers le peuple juif, sa dette d’ honneur qui 
est incommensurable, car c'est le sang de tout un peuple d’enfants qui 
vient d’étre versé dans le plateau de la balance. (497/.). 

.... Ces droits de nationalité n’acquièrent de valeur par nous, dans 
les pays de notre dispersion, qu’en connexion avec le mouvement de la 
Renaissance nationale d’Isra@l sur le sol de son antique Patrie, espoir 
supréme d’Israèl. Si nous avons résisté aux vingt siècles d’oppression 
sans bornes et de persécutions sans nombre, c'est que rien ne pùt 
ébranler la foi de la nation en exil dans son retour dans la Patrie, car 
c’eùt été faillir à la foi dans le triomphe de la Justice réparatrice, la foi 
d’Israél; on a exigé de nous dans les temps modernes, comme compen- 
sations péur les droits civils et politiques, l’apostasie nationale, comme 
‘on avait exigé au Moyen-Age l’apostasie religieuse, Israél n’ apostasie 
pas! (Appl.). 

...+ L’idée de la Patrie hébraique qui a inspiré à nos pères une 
si belle résistance nationale, unique dans les annales des peuples, est 
depuis un demi-siècle l’ame du mouvement moderne de la Renaissance 
hébraique que porte nom de Sionisme. Une vaste organisation populaire 
embrassant les Juifs de tous les ‘continents dirige ce mouvement libé- 
rateur: c'est l’ Organisation sioniste. Son but est connu: par la recoloni- 
‘sation juive de la Palestine, elle tend à y faire renaître un foyer de ci- 
vilisation juifébraîque. 

Un miracle vient déjà de s’accomplir en cette terré des miracles: la 
langue hébraique, cette belle langue sémitique, dépositaire des traditions 
de la race, la langue de la Bible, qui pendant des siècles n’était plus 
qu’une langue littéraire, est redevenue langue vivante dans la bouche 
des enfants et des vierges de Sion (A4?/.). Et avec le retour à la langue 
de Sion s’accomplit le retour à la terre nourricière: des villages juifs 
florissants se sont élevés sur le-sol aride mais sacré des aîeux. Le la- 
boureur juif, jetant sa semence en terre hébraîque aux accents des can- 


tiques de:Sion, n’est-ce pas le messager annongant aux dispersés la bonne 


nouvelle, montrant le chemin de l’avenir du peuple hébreu?... 
.... La Turquie est un des rares Etats qui ont respecté notre na- 


tionalité. Elle se montre cependant hostile à l’idée sioniste dont la grandeur i 


semble lui échapper. Nous espérons qu’une meilleure compréhension des 
intéréts du pays dictera aux maîtres de la Palestine une attitude sym- 
pathique envers une population loyale, laborieuse, instruite, qui ne de- 
mande que le respect de sa langue et de sa culture nationales, qui a 
‘appris dans ses longue pérégrinations, comme nulle autre, la valeur de la 
‘patrie, qui seule est préte à donner le maximum d’efforts et de sacrifices 
que le pays en ruines demande pour redevenir florissant; car seul l'amour 
de la patrie, du sol sacré des aîeux, peut inspirer aux générations vi- 
‘vantes le libre don d’elles-mémes aux générations futures, le sacrifice 
‘perpétuel dont vit une civilisation, un pays, un peuple. Nous espérons 
qu’une meilleure compréhension des intéréts du pays fera disparaître 
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l’hostilité mal éclairée envers l’ceuvre sioniste qui rend au pays son © 
peuple. (489/.). 

Nous revendiquons donc le droit de libre ade, dans le 
pays de notre passé et de notre avenir, lequel, nous en avons la foi iné-' 
branlable, sera digne de notre passé. Nous y revendiquons des conditions 
normales pour notre développement national, pour le développement de 
la langue et de la culture hébraiques. 


VEILLEE D’ARMES. 


L’incendie qui couvait dans la forét d'Europe commengait è 
flamber. Le desir du combat possedant toutes les mes, à tout instant 
la guerre etait sur le point d’éclater. On l’étouffait, elle renaissatt. 
Le prétexte le plus futile lui était un aliment. Le monde se sentaît 
à la merci d'un hasard, qui dechaînerait la mélée. Il attendait. Sur 
les plus pacifiques pesait le sentiment de la necessite. Et des idéolo- 
gues, s'abritant sous l’ombre massive du cvclope Prudhon, celébraient 
dans la guerre le plus beau titre de noblesse de l’homme.... 

C'etait donc à celà que devait aboutir la ressurection physique et 
morale des races d’Occident! C’etait à ces. (CENS.) que les preci- 
pitaient les courants d’action, et de foi passionnees! Seul, un genie 
napoleonien eît pu fixer a cette course aveugle un but prévu et chotsi. 
Mais de genie d’action, il n°y en avait nulle part, en Europe. On 
eiît dit que le monde eit, pour le gouverner, fait choix des plus me- 
diocres. La force de l’esprit humain était ailleurs. Alors il ne restait 
plus quà s'en remettre à la pente qui vous entraîne. : 

Ainsi faisaient gouvernants et gouvernes. L° Europe offrait 
l’aspect d’une vaste veilléee d’armes. 


(“Jean Christophe , publié en 1912). “tag È 
l Roman RoLLanp.: | 


\ 


Ceux qui, dans ces deux ans, ont vécu ainsi la guerre par le sentimenti cd se 
l’imagination et lesprit, sentent, comme une mer en fureur, tout leur dre 
se soulever contre les auteurs de la guerre et ceux qui la prolongent. De 
deux vana) les mémes images trompeuses sont agitées devant nos pense na 


di 
‘ 
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INTORNO ALL’IGNOTO 


SULLA COSTITUZIONE DELLA MATERIA. 


Falsa ritiene Enrico Marconi, in un articolo della Rivista Rosminiana, 


. aprile-agosto 1916, l'opinione che la scoperta del radio e gli studi dei 


raggi ultravioletti abbiano recato un cambiamento nelle idee che noi ave- 
vamo sulla costituzione della Materia, nel senso: che essa non possa più 
considerarsi nè immutabile nè eterna. Le nuove scoperte non fanno altro 
che confermarci in quel primo principio, che-è la base del monismo scien- 
tifico e che contempla la trasformazione delle energie. 

Dicendo « disintegrazione di Materia », noi crediamo dire una cosa 
nuova, mentre non si tratta che di una energia conosciuta da secoli, cioè 
l'energia distensiva (quale si manifesta ‘per esempio gettando una goccia 
di tintura di iodio su di una superficie liquida), la quale spinge gli atomi 
a lanciarsi, appena le condizioni dell’ ambiente lo permettono; in .linea 
retta e radiante all'infinito. Ma, come succede nell’ esperienza della tin- 
tura di iodio, può darsi benissimo che le particelle dell’ energia radiante 
siano ricondotte in seguito dalla coesione al nucleo primitivo; e su questo 
punto le nostre cognizioni non sono tanto approfondite da poter emettere 
un giudizio definitivo. Perchè, se si volesse poi affermare (come ipoteti- 
camente afferma Edmond Petrier) che la Materia non è che energia accu- 
mulata, non si otterrebbe che una grande confusione invece di una spie- 
gazione. 

La Materia è energia, senza dubbio! Ma altro è dire che è energia 


e altro è dire che è Energia accumulata. Sarebbe lo stesso che noi pre- 


tendessimo,. perchè una corda di violino è sonora, che la corda fosse 


. costituita da un cumulo di dolcissimi suoni. 


Il fisico non può concepire il moto senza la Materia. La causa deli 
l'equivoco sopra accennato sta nel concetto falsato della parola « Energia ». 
L’espressione «energia elettrica », per esempio, è tutt’ altro. che scientifica. 


L’eélettricità non è una energia, ma un fenomeno che ha per causa quella 


energia materiale che si chiama E/asticità; energia che in condizioni diverse 
potrebbe produrre un fenomeno termico o caustico, ecc. E così si spiega 
la trasformazione di energia in calore, luce, ecc., giacchè se l'elettricità 
fosse un'energia di per sè non ci potremmo dare ragione di siffatta tras- 
formazione. E inoltre, dicendo che la Materia è energia, si dovrebbe spe- 
cificare meglio. Perchè, per esempio, si può concepire la materia elastica, 


‘ma non un cumulo di elasticità. E da chi dovrebbe essere messa in libertà 


questa energia? Dalla Materia? Ma se la Materia non è che energia!? 


. Allo stesso modo che una sfera non può liberarsi del suo attributo di 
rotonda, senza cessare di essere una sfera, così la Materia non può met- 


Canosium. — Volumi III-IV. Anno XI. Marso-Aprile 1917. 4 
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tere in libertà tutta o parte di quella energia che costituisce la sua pro- 
prietà senza cessare di essere Materia. E il giorno che ciò avvenisse, ossia 
il giorno che la Materia cessasse di essere elastica, non sarebbe il giorno 
in cui la Materia andrebbe a subire una trasformazione, ma il giorno in 
cui l’ Universo, cessata la elasticità e con la elasticità la coesione, la disten- 
sione, ossia cessato il moto, cesserebbe di essere Universo visibile per 
rientrare nell’ Universo invisibile. È quindi assurdo che la Materia sia 
un cumulo di Energia. 

E quando si mette a profitto questo errore, travestendolo con parole 
che possono farlo sembrare una verità, non si è più scienziati, ma sofisti. 
Perchè, a quésto modo, correndo sulle ali dell’imaginazione, si potrebbe, 
idealizzando la Materia, renderla degna madre dello Spirito, per -poi rin- 
facciare a questo le sue basse origini. ; 


La scienza moderna, per innalzare la Materia agli onori della Vita, . 


ne idealizza le proprietà; mentre invece noi, per conoscerla profondamente 
senza ricorrere a una petizione di principio, dobbiamo cercare di appro- 
fondire e intensificare queste proprietà per poterci fare un concetto un 
po’ più esatto di chi le possiede, e risalire fin dove è possibile alla costi- 
tuzione sua. 

Il Marconi a questo punto, valendosi del suo volume ('), in 'cui pro- 
pugna la teoria involutiva, afferma che la Materia non è sostanzialmente 
diversa dallo Spirito, ma è ciò che rimane della Vita, quando questa ha 
compiuto il ciclo della sua involuzione. 

Pretendere che-la Materia dia la Vita, lo Spirito, equivale a preten- 
dere che il meno dia il più, che il finito dia l'infinito e lo comprenda. — 


LorENZO AMORETTI. 


() E. Marconi: Histoire de l’Involution naturelle. — Un volume in-8 grande di 250 pagine, 
illustrato da 125 figure, pubblicato dalla Casa editrice del Carobiwm, L. 15. 


La possibilité de limiter ou de supprimer les guerres dans l’avenir 
sera facilitie dans la mesure où les traités de paix seront conformes 


à certaines règles generales de droit. Or ces règles seront d’autant 


| moins respectees et consultees que l'un fu antagonistes aura mis la 
main à la gorge de l’autre. 


(CENSURA) 


PAGINE DA MEDITARE 


RIFLESSIONI FRA SEMPLICI “ POILUS n AL FRONTE. 


— Les peuples devraient s’ entendre 
(CENSURA) 


‘Toutes les. multitudes devraient s’entendre. 


— Tous les hommes devraient enfin étre égaux. 

Ce mot semblait venir è nous comme un secours. | 

Egaux... Qui... Qui... Il y a de grandes idées de justice et de 
vérité. Il y a des choses auxquelles on croit, vers lesquelles on se 


‘tourne toujours pour s’y attacher comme à une sorte de lumière. 


Il y a surtout l’égalite. 
_ — Il ya aussi la liberté et la fraternité. 
— I y a surtout l’égalité. 
Je leùr dis que la fraternité est un réve, un sentiment nuageux, 


‘inconsistant; qu’il est contraire è l’homme de hair un inconnu, 


mais qu’il lui est également contraire de l’aimer. On ne peut rien 
baser sur la fraternité. Sur la liberté non plus: elle est trop rela- 


‘tive dans une société où toutes les présences se morcellent forcé- 


ment l’une l’autre. Mais l’égalité est toujours pareille. La liberté 
vet la fraternité sont des mots, tandis que l’égalité est une chose. 
L’égalité (sociale, car les individus ont chacun plus ou moins de 
valeur, mais chacun doit participer è la société dans la méme me- 


*sure, et c’est justice, parce que la vie d’un étre humain est aussi 


grande que celle d’un autre), l’égalité, c'est la grande formule des 
hommes. Son importance est prodigieuse. Le principe de l’égalité 
«des droits de chaque créature et de la volonté sainte de la majorité 
‘est impeccable, et il doit étre invincible; — et il amènera tous les 
progrès, tous, avec une force vraiment divine. Il amènera d’ abord 
la grande assise plane de tous les progrès: le règlement des con- 
flits par la Justice, qui est la méme chose exactement nane l’intérét 
général. 
Ces bonne «du peuple qui sont là,. 


(CENSURA) 
, répètent: 


— L'égalitel... 
Is semble qu’ ils pn ce mot, puis qu’ils le lisent claire- 
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ment partout — et qu’il n’est pas sur la terre de préjugé, de 
privilège et d’injustice qui ne s’écroule è son contact. C'est une 
réponse à tout, un mot sublime. Ils tournent et retournent cette 
notion et lui trouvent une sorte de perfection. Et ils voient si} 
abus brùler d’une éclatante lumière. 

— Ce s’rait beau: dit l’un. 

— Trop beau pour étre vrai! dit 1’ autre. 

Mais le troisième dit: 

— C'est parce que c’est vrai que c'est beau. Ca n’a pas d’autre 
beauté: alors!... Et ce n’est pas parce que c’est beau que ca sera. 
La beauté n’a pas cours, pas plus que l’amour. C'est parce que: 
c'est vrai que c’est fatal. 

— Alors, puisque la justice est spa ieo par les peuples, et que: 
les peuples sont la force, qu’ils la fassent. 

— On commence déjà! dit une bouche obscure. 

— C'est sur la pente des choses, dit un autre. 

— Quand tous les hommes se seront faits égaux, on sera biem 
forcés de s’ unir. 

— Et il n’y aura pas, à la face du ciel, des choses épouvan- 
tables faites par trente millions d’ hommes. 

C'est vrai. Il n°y a rien à dire contre cela. Quel semblant. 
d’argument, quel fantome de réponse pourrait-on, oserait-on 
opposer à cela: “ Il n'y aura pas, à la face du ciel, des choses. 
faites par trente millions d’hommes. , 

Et maintenant, le ciel se couvre. De gros nuages le bleuissent 
et le cuirassent en bas. En haut, dans un faible étamage lumineux, 
il est traversé par des balayures démesurées de poussière humide. 
Le temps s’assombrit. Il va y avoir encore de la pluie. Ce n'est 
pas fini de la tempéte et de la longueur de la souffrance. 

— On se demandera, dit l’un: “ Après tout, pourquoi faire la 


guerre ? 


(CENSURA) 

Et on verra, dès qu’on ouvrira les yeux, que 
les séparations qui sont entre les hommes ne sont pas celles qu’on 
croit, et que celles qu’on croit ne sont pas. 

— Ecoute! interrompit-on soudain. 

On se tait, et on entend au loin le bruit du canon. Là-bas, e 
grondement ébranle les couches aériennes et cette force lointaine. 
vient déferler faiblement è nos oreilles ensevelies, tandis qu’alen- 
tour l’inondation continue à imprégner le sol et à attirer lentement . 
les hauteurs. 

— Ga r’prend... 

Alors l’un de nous dit: 


— AR! tout e’ qu'on aura contre soi! 
Déjà il y.a un malaise, une hésitation, dans la tragédie du 
colloque qui s’ ébauche entre ces parleurs perdus, comme une espèce 
«d’immense chef-d’ceuvre de destinée. Ce n’est pas seulement la 
douleur et le péril, la misère des temps, qu’on voit recommencer 
‘interminablement. C'est aussi l’hostilité des choses et des gens 
«contre la vérité, l’accumulation des privilèges, l’ignorance, la sur- 
-dité et la mauvaise volonté, les partis pris, et les féroces situations 
‘acquises, et des masses inébranlables, et des lignes inextricables. 
+ Et le réve taàtonnant des pensées se continue par une autre 
vision où les adversaires éternels sortent de l’ombre du passé et 
se présentent dans l’ombre orageuse du présent. 
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Les voici... Il semble qu’on la voie se silhouetter au ciel sur 
les crétes de l’orage qui endeuille le monde, la cavalcade des ba- 
tailleurs, caracolants et éblouissants, des chevaux de batailles por- 
teurs d’armures, de galons, de panaches, de couronnes et d’épées... 
Ils roulent, distincts, somptueux, langant des. éclairs, embarrassés 
«d’armes. Cette chevauchée belliqueuse, aux gestes surannés, découpe 
les nuages plantés dans le ciel comme un farouche décor théatral. 

Et bien au-dessus des regards enfiévrés qui sont è terre, des 
corps sur qui s’ étage la boue des bas-fonds terrestres et des champs 
gaspillés, tout cela afflue des quatre coins de l’horizon, et refoule 
l’infini du ciel et cache les profondeurs bleues, 

Et ils sont légion. Il n’y a pas seulement la caste des guerriers 
qui hurlent è la guerre et l’adorent, il n'y a pas seulement ceux 
que l’esclavage universel revét d’un pouvoir magique: les puissants 
‘héréditaires, debout ga et là par dessus la prostration du genre 
humain, qui appuient soudain sur la balance de la justice, parce 
qu’ils entrevoient un .grand coup è faire. Il y a toute une foule 
‘consciente et inconsciente qui sert leur effroyable privilège. 

. — Ilya, clame en ce moment un des sombres et dramatiques 
interlocuteurs, en étendant la main comme s’il les voyait, il y a 
ceux qui disent: “ Comme ils sont beaux! ,, 

— Et ceux qui disent: “ Les races se haîssent!, 

. — Et ceux qui disent: “ J'engraisse de la guerre et mon ventre 


cen mîrit!,, 


— Et ceux qui disent: “ La guerre a toujours été, donc elle 
sera toujours! , 
— Il y.a ceux qui disent: “ Je ne vois pas plus loin que le 
out de mes pieds, et je défends aux autres de le faire! , 
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— Il y a ceux qui disent: “ Les enfants viennent au monde 
avec une culotte rouge ou bleue sur le derrière!, i ; 

— Il y a, gronde une voix rauque, ceux qui disent: “ Baissez. 
la téte, et croyez en Dieu! ,. 
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Ah! vous avez raison, pauvres ouvriers innnombrables des: 
batailles, vous qui aurez fait toute la grande guerre avec vos mains, 
toute-puissance qui ne sert pas encore è faire le bien, foule terres- 
tre dont chaque face est un monde de douleurs, — et qui sous 
le ciel où de longs.nuages noirs se déchirent et s' éploient échevelés 
comme de mauvais anges, révez, courbés sous le joug d’une penséel—: 
cui, vous avez raison... 

(CENSURA) 

i La courte-vue 
est la maladie de l’esprit humain. Les savants sont, en bien des 
cas, des ignorants qui perdent de vue la simplicité des' choses et. 
l’éteignent et la noircissent avec des formules et des détails. On. 
apprend dans les livres les petites choses et non les grandes. 

(CENSURA) wi 

HenrI BARBUSSE. 


(Dal romanzo Le Fex, che ottenne il premio De Goncourt. Edito dal 
Flammarion di Parigi, in breve tempo è giunto alla 81* edizione. In 
Francia non ne fu censurata una linea. In Italia, invece, sopra cinque: 
pagine ne furono censurate due, e precisamente quelle che spiegavano: 
la loro riproduzione in questa rubrica). 


MA FOI, 


.... Je ne suis pas matérialiste, mais moniste. Les monistes croient, avec: 
la science à leur appui, que l’àme et le cerveau sont une seule et mime chose 
qui nous apparaît comme phénomène, et dont nous ne cornaissons pas l’es- 
sence que celle de la matière et celle de Pàme. 

Le matérialisme vieux-jeu ne voit que “ matière , et n'a rien compris. 
aux phénomènes mentaux. 7 

Le spiritisme halluciné ne voit que des esprits sans corps, qu'il fait 
danser partout. Il les incarne et les désincarne à volonté par ses visions. 

Mais si l’humanité continue l’assassinat mutuel, ce n'est ni par spiri- 
tisme, ni par matérialisme, mais par l’atavisme de ses féroces ancètres de 
l’époque tertiaire. Ce n’est donc pas par la foi, mais par une bonne éduca- 
tion sociale internationale et pacifique, qu'on arrivera peu è peu à supprimer 
la guerre. Si 


Aucuste ForEL. 


DALLA GUERRA ALLA PACE 


PROPAGANDA PER UNA “LEGA DEI PAESI NEUTRALI,, 


Lugano, 9 febbraio I9I7. 
A WILLIAM J. BRYAN 
Miami (Florida) (!). 
Caro Signore, 


Ricevuta la riv. vostra del 9 gennaio — della quale sentitamente 
vi ringraziamo — ci eravamo proposti di esprimervi per noi ed i 
nostri, in un indirizzo che rivestisse un carattere collettivo, i sen- 


timenti della più viva compiacenza e le speranze concepite per la 


iniziativa presa per la pacificazione del mondo dall’insigne vostro 
presidente W. Wilson. 

È per noi intuitivo quale e quanta parte debba alla vostra 
azione personale — come magistrato e come privato — l’orienta-. 
mento della pubblica opinione nella grande Repubblica americana 
verso la concezione di una pace assisa sulle basi di un diritto 
internazionale universalmente riconosciuto. Volevamo quindi pregarvi 
di farvi nostro interprete presso il Capo del vostro paese, e vostro 
personale amico, delle aspirazioni che avevano dettato il nostro. 
appello del 23 dicembre p. p. per una pronta intesa dei Paesi neu- 
trali e la preconizzazione di una Organizzazione internazionale, 
come premessa delle trattative di pace. 

Senonchè, mentre con l’animo aperto ai più lieti auspici, noi 


andavamo sollecitando per questa manifestazione altre adesioni, la 


dichiarazione della Germania per il rincrudimento della guerra 
sottomarina, seguita dall’immediata rottura dei rapporti diplomatici 


degli Stati Uniti, infrangeva il breve incanto di un felice avviamento 
verso la desiderata soluzione, e rigettava in un mare di dubbi e 
di nuove e più gravi angosce tutti noi che perseguiamo con tutte 


o) Questa è la traduzione della risposta alla lettera di W. J. Bryan 


54 CCENOBIUM 


le nostre forze l’opera di pacificazione dei popoli e di fratellanza 


degli uomini, senza distinzione di razze, di confini e di religione. 


Noi che vi scriviamo, riandando col pensiero gli sforzi fatti fin 
dal principio della immane conflagrazione per propagare l’idea di 
una Lega det Paesi neutrali, intesa più che a salvaguardare i loro 
peculiari interessi, quelli superiori della umanità e della civiltà 
(nella tutela dei quali, d’altronde, avrebbero tutelato anche i propri); 
pensiamo con indicibile rammarico che se l’idea di questa Lega, in- 
vece che soltanto e individualmente da cittadini pur preclari fosse 
stata accolta da un Governo che se ne fosse fatto l’iniziatore, 
l’atroce guerra fratricida sarebbe già da tempo finita. (CENSURA). 
Probabilmente a quest'ora sarebbe già inoltrata l’opera liberatrice 
e riparatrice, e forse tanto sangue non sarebbe stato sparso invano 
e tanti sacrifici non invanamente durati se, senza vinti e senza 
vincitori, la pace si fosse ottenuta con mutue leali concessioni per 
un illuminato assetto internazionale. Un assetto nel quale le decisioni 
delle possibili divergenze verrebbero rimesse a Tribunali superstatali 
di. conciliazione e di arbitrato, e nel quale si avrebbe — per inelut- 
tabile conseguenza dei reciproci accordi — il disarmo. generale, la 
piena libertà degli scambi, ecc. 

Ma, ahimè!, a che andiamo intrattenendovi sulle speranze di 


‘un passato così vicino, eppure irrevocabile, mentre il presente in- 


combe su di noi tutti 
(CENSURA) 
Della pienezza del 
cuore parla la bocca... 
Rispecchiando i nostri stessi sentimenti, un egregio amico russo 
così conchiude una lettera di dolore or ora ricevuta: 
“Je m’imagine la joie des Japonais en vue de ce dernier 
“ acte du (CENS.) européen! J'écris comme si tout cela ne me 
“ touchait pas et pourtant j’ ai perdu mon someil et je tàche à peine 
“ de conserver ma raison! ,, 
Un nostro STE PRRT ag iano) pacifista d’antica data, ma ora 
interventista, nota non senza una punta di ironia: 
“La Lega dei neutri, da voi caldeggiata, si va concretando, sotto 
“ la pressione degli avvenimenti, ma pare piuttosto foriera di guerra 
“ che di pace. Credo però che siamo all’ultimo atto della terribile 
“ tragedia. A. cose finite, il profeta della Lega avrà le cignt ono- 
«'TANzetds 
E Hossia Rolland in un foglio, in cui si sente. tutto . 1’ acco- 
IRIRZONA di un’anima colpita nel più profondo, ci scrive: 
. Hélas! nous nous enfongons de jour en jour dans les 
È iadnasa: On peut maintenat prèvoir l’entrée de tous les neutres | 


xi = Te NOE 
rr 


4 Se Pei) DALLA GUERRA ALLA PACE 55 


® dans la | (CENS) . Serrons nous la main, mon ami. o 
notre foi grandisse avec l’ épreuve!',,. 
Ci permettiamo di farci qui eco di queste voci come picdiel DI uno 


| Stato ‘d’animo che si va generalizzando... Ma non per questo pieghe- 


remo. Ciò dicendo, noi crediamo di farci-interpreti di quanti sono 
pacifisti veramente convinti e coerenti in questa vecchia Europa, 
‘che si va straziando con le proprie mani (CENSURA)... No, non 
piegheremo, e continueremo a lottare con ferma fede, per quei veri 
ideali e per quelle concrete finalità che in questa ora si possono 
sintetizzare in una parola. 

Nella fiducia di avere con noi anche i compagni che al di là del- 
l’Atlantico hanno fin qui (‘), con miglior fortuna della nostra, saputo 
far prevalere le parole di pace su quelle di guerra, vi mandiamo 
‘un saluto augurale che, mentre dice la nostra ammirazione e invoca 
la vostra solidarietà, sia pegno di quella fermezza di propositi che, 
quali si siano le contingenze invano deprecate, non cesserà di ani- 
mare le nostre fatiche di uomini che ci riconosciamo tutti figli di 
‘uno stesso e simbolico Padre, e tutti fratelli! 


p. IL ComitATO INTERNAZIONALE? 
Il Segretario. 


(4) La data di questa lettera può spiegare molte cose. Gli avveni- 
‘menti che nel frattempo si sono vorticosamente succeduti. 
(CENSURA) 
uomini d’oltre oceano 
‘che riguardavamo come tetragoni alle suggestioni della guerra, di quale 
si sia nome ella potesse ammantarsi. 
N. d. R. 


Do UN’INCHIESTA 
SULL’ATTEGGIAMENTO DI ROMAIN ROLLAND 


La Revue Mensuelle di Ginevra (ed. Ch. Bernard et C.°) ha 
. pubblicato nei suoi fascicoli, a partire da quello di marzo 1916, le 
Tot ad una sua inchiesta fra i letterati francesi a proposito 
, dell’. atteggiamento — tanto discusso e tanto misconosciuto — di 
| Romain Rolland. 
$2 «Tali Naponte non sono soltanto un, omaggio all'autore di “Au 
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non pochi francesi (CENS.) . Sopratutto di coloro che, 
per avervi presa parte, ne conoscono (CENS.). 

“ Soldat de la République, parti d’enthousiasme au premier 
jour de la guerre, Rabelais et les Evangiles au fond de mon sac, 
reparti depuis avec la méme fois joyeuse, de nouveau tombé sur 
le.champ de bataille, je veux, avant le troisième départ espéré, 
rendre ici, ce témoignage que Romain Rolland poursuit, de son 
còte, le méme combat que nous, que sa défaite serait la nòtre, et 
la nòtre la sienne.... Je salue un frère d’armes dans l’homme qui 
a tendu ses forces vers ce but: la défaite de l’esprit de jalousie, de 
méconnaissance, d’injure, de mépris et de haine réciproques entre 


les peuples.... Que tous ceux qui, en France, en Angleterre et en 


Allemagne, se sont trouvés insultés par son anathème. se recon- 
naissent pour frères consanguins! Mais là-bas, dans la tranchée, 
je sais que l’echo de son grand coeur a déjà retenti sur l’angoisse 
de plusieurs, comme la promesse que le sacrifice supréme, joyeu- 
sement offert à la patrie, serait \assuré de sa fécondité. Et cette 
promesse, c’est le pacte qui nous lie, d’une tranchée è l’autre, “ par 
delà les tombeaux , ('), au dessus de la mélee. , scrive il roman- 
ziere sottotenente J. R. B. 

Il caporale H. V., al fronte da otto mesi, scrive che “ un an 
de souffrances, tant morales que physiques, m’a forcé de voir choses 
et gens sous un angle nouveau. Devant la brutalité des faits, j'ai 
jugé mes anciens maîtres. Que d’admirations j'ai perdues! Mais 
celle que j'avais pour Romain Rolland n’a fait que grandir! ,. 

“Il y a sur le front de soldats qui, comme Romain Rolland 
— scrive un capitano d’artiglieria — s’efforcent de ne pas ternir 
leur patriotisme par de la haine et de la vengeance. Ils sont con- 
vaincus que beaucoup de bonté et de pardon seront nécessaires 
pour construire un jour une paix solide et durable ,. 

E dal suo letto d’ospedale un soldato belga, dopo avere letto 
con raccoglimento profondo le pagine serene e riconfortanti d’ Aw- 
dessus de la mélée, non esita a confessare di aver compreso che 
il suo autore è nel vero: “ Il s'est donné tout entier à sa foi. Il 
n’a hésité devant nul sacrifice.... Nous sommes tous en communion 
d’idées avec lui pour qu'il ne se produise plus è l’avenir de for- 
faits semblables à cette guerre. Je serai avec Romain Rolland après 
la guerre, comme je le suis de coeur aujourd’hui, et nous propa- 
gerons ces nobles idées, dont la méconnaissance a permis le dé- 
chaînement de ce fléau.... ,. i i 

Tre soldati sottoscrivono la stessa dichiarazione: “ Dans les 


(1) GerHE. 


Dv 
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circonstances actuelles, en particulier, nous tenons è nous solida- 
riser avec R. R. Son opinion, loin d’étre isolée, est celle de milliers 
de gens qui n’ont pas pu dire leur pensée sur la guerre ,. 
Interessante l’opinione di Han Ryner, lo scrittore noto anche 
ai lettori del Canobium, che l’ha fra i suoi amici e collaboratori, 
e di Camille Mauclair: interessante in quanto costoro non possono 
essere accusati di nutrirsi di “ utopie , pacifiste. “ La gloire de la 
France, c'est d’étre humaine. Presque seul parmi l’orage, la dé- 
mence et la haine, notre grand Romain Rolland a parlé avec une 
fermeté, une raison et un cceur vraiment francais. L’avenir dira 
qu'il a sauvé l’honneur de la France. ,, scrive Han Ryner. E Ca- 
mille Mauclair: “ JPestime accomplir un simple devoir de conscience 
en déclarant, après avoir lu le livre Au dessus de la mélce, ètre 
effrayé de la facon dont, en pleine « union sacrée », certains pren- 
nent quatre lignes de l’écriture d’un homme pour le faire pendre ,. 


e. 


X 


Un signor F. CasresT s'è compiaciuto di portare anche in un 
giornale svizzero, La Gazette de Lausanne, la sua nota stonata, 
appunto nel momento in cui l’attitudine di Romain Rolland è 
sempre meglio compresa ed apprezzata — attaccandolo coi soliti 
argomenti, per il suo ammirabile atteggiamento di fronte all’ orrenda 
conflagrazione e ai suoi fautori. 

Romain Rolland così risponde nello stesso giornale: 


. M. Ferdinand Castets me représente comme « isolé » dans les 
sentiments que j’exprime, au sujet de la guerre, et qui sont assez connus 
pour que je m’abstienne de les exposer ici. Il se trompe. Depuis deux 
ans, je n’ai cessé de recevoir des témoignages de Frangais au front, 
officiers et soldats, qui m’expriment leur sympathie et leur adhésion è 
mes idées ('). Plusieurs me disent la force qu’ils ont puisée dans la 
lecture de Au-dessus de la mélée, fait au front, dans les tranchées. Quel- 
ques-uns sont, depuis, morts en combattant. Jai évité, par discrétion, 
de publier ces documents. Mes idées sont depuis longtemps, non seulement 
partagées, mais dépassées en France. Si mes adversaires tiennent à les 
propager, ils n’ont qu’à continuer leurs attaques: j'y répondrai par 
les faits. 

M. Castets insulte à la douleur que je ressens 
(CENSURA) 
. Je le rappelle au respect qui est dù à tous les deuils. Je 


‘(') Je ne parle point des témoignages frangais venus de l’arrière, comme la plupart de 
ceux qu’a publiés la Revue Mensuelle, et notamment celui de la Société d’ études dooumentatres 


ica critiques sur la guerre que dirige à Paris M. Charles Gide, et dont font partie nombre 
 d’historiens et économistes éminents. 
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m'incline devant le sien. Qu’il ait la dignité de se taire au moins devant 


‘le mien! 


Quant à l’usage qu'il fait d’un texte de Jean- Christophe. M. Castets 
donne ainsi la preuve qu'il n'a pas lu mon ceuvre, ou qu’il ne l’a pas 


| comprise. Jean-Christophe a pour sujet l’ évolution d’un esprit libre et 


sincère, qui s’ élève des injustices passionnées de la jeunesse à une 
conception plus large et pacifiée de l’age mùr. La citation faite par 


M. Castets est empruntée à l’ époque la plus tumultueuses de l’ adolescence — 


tourmentée, quand mon héros est ballotté d’ une erreur à une extravagance 


et d’une extravagance à une erreur (t. IV. La revo/té). Si M. Castets se 
«donne la peine de lire le dernier volume de Jean-Christophe (t. X. La 


Nouvelle journée), et spécialement la quatrième partie, il y trouvera 
sexactement les sentiments et les idées que j ai exprimés depuis dans 
Au-dessus de la mélée, et presque dans les mémes termes. Mais je sais. 
que c'est trop demander à des adversaires qu’ils cherchent à connaître . 
‘exactement la pensée de celui qu'il combattent. Il n’est pire aveugle que 
qui ne veut pas voir. 

Romain RoLLAND. 


OPERE DI ASSISTENZA 


Abbiamo sotto gli occhi la relazione dal luglio 1915 al 31 di- 
cembre 1916 del Comitato di assistenza ai prigionieri di guerra 
italiani, sorto nel luglio 1915 quale reparto speciale della Sezione 
di Milano dell'Ufficio Notizie, reso autonomo nel febbraio 1916. 


(CENSURA) 


I x 
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(CENSURA) 


Il complesso lavoro sia amministrativo che di spedizione è 
svolto da personale in parte militare, comandato presso il Comitato 
dal Comando del Corpo d’Armata, in parte da civili, la maggior 


| parte dei quali prestano gratuitamente l’opera loro. In seguito al 


continuo aumento di lavorò, l’ ufficio ha iniziato dai primi di gennaio 
del 1917 anche i turni serali ai quali partecipano studenti del 
Politecnico e dei Licei di Milano. Durante questi turni si procede. 
al lavoro di smistamento e verifica delle numerosissime cartoline 
scritte dai prigionieri (CENSURA) : il loro 
numero è ottima prova della regolarità degli arrivi. 
AI lavoro di seritturazione collaborano assai validamente alcuni 
istituti religiosi ed un gruppo di impiegate della ditta Erba. 


(CENSURA) 


All’opera del Comitato assistenza e dell’ Ufficio Notizie di 
Milano si associarono il comitato regionale della Croce Rossa 
Italiana, il Liceum femminile e la Federazione femminile lombarda. 


A TRAVERSO I GIORNALI 


| BAGLIORI E SPERANZE DELLA RIVOLUZIONE IN RUSSIA. 
(Dall’Avvenire di Roma). 


Ciò che sta succedendo ora in Russia è di tale grande, travol- 
| gente importanza, da potere essere chiamato il fatto più rivoluzio- 
6, nario che la storia moderna abbia conosciuto. Nonostante l’immane 
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conflitto dei popoli, gli avvenimenti che colà si svolgono tengono 
in orgasmo gli esseri umani tutti quanti. Gli uni palpitano per la 
gioia intima e l’orgoglio soddisfatto nell'apprendere la liberazione 
dei popoli tutti dal loro più temibile nemico; spiriti liberi sparsi in 
tutto il mondo per i quali la civiltà non è una vana parola e la 
libertà e la dignità umana non sono delle affermazioni menzognere. 
Gli altri, i fautori della reazione e del privilegio, tremano spaven- 
tati perchè, nemici della libertà, sanno tutti che col despotismo russo 
cade il secolare giurato nemico di ogni aspirazione alla felicità dei 
popoli. 

Ma la guerra, generatrice involontaria della rivoluzione, rende 
più palesi, più ciniche le manifestazioni di certi timori. 

Le borghesie “ democratiche , si spaventano. della rivoluzione, 
temendo che questa possa danneggiare i loro (CENS.) interessi 
nazionali, e stanno aizzando il nuovo Governo contro quegli stessi 
proletari ed operai che col loro martirio ed il loro eroismo hanno 
aiutato la borghesia liberale ad emanciparsi dallo czarismo che ne 
inceppava lo sviluppo economico. Gli imperi centrali, poi, che do- 
vrebbero gioire del movimento disgregatore che minaccia la com- 
pattezza del loro nemico, temono pure... che l'esempio non conta- 
mini altri popoli. 

as 

E il popolo russo? 

Nessuna previsione è ora lecita, e gioiscono troppo presto co- 
loro che credono che il popolo russo abbia spezzato le proprie 
catene per continuare a fornire la carne da cannone agli imperia- 
listi. Il risultato finale di ciò che in uno sforzo sublime sta facendo 
il popolo russo, e non a Pietroburgo soltanto, matura ('). 


(CENSURA) 


(') Il proletariato, con a capo il deputato socialista Ceidze, zimmer- 
‘waldiano, non ha deposto le armi. Esso reclama l’immediata realizza- 
zione del programma rivoluzionario: libertà politica e libertà economica; 
elezioni generali e costituzione di un governo repubblicano. 
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La Russia senza tiranno, il popolo russo senza catene, la stampa 
| russa senza museruola, i carceri non più popolati dai martiri della 
libertà! Operai del mondo intero: se voi sapeste che cosa tutto . 
questo voglia dire, voi v’inchinereste ammirati d’innanzi all’atleta 
dell’azione rivoluzionaria, d’innanzi al popolo russo, 
(CENSURA) 


tas 


Dalle seguenti parole pronunciate nell’ultima seduta della Duma 
dal rappresentante socialista Scobelew, si desume il fine per il quale 
il popolo russo ha impegnato la battaglia: 

“ .... Il popolo — disse il deputato socialista — anela alla 
pace. Esso non ha nulla da vedere con la politica di guerra della 
borghesia liberale. Ora che l’odiato governo è caduto, bisognerebbe 
che i liberali 


. (CENSURA) 
Urge mettere fine allo spargimento del sangue umano. Urge che 
gli uomini della Russia, (CENSURA) 
, tornino a fecondare con il loro lavoro i campi. 
(CENSURA) 


La classe lavo- 
ratrice richiede ad alta voce la pace ('), una sollecita fine della 
guerra. Il nuovo governo potrà contare sull’appoggio dell'esercito, 
solo se ed in quanto esso sarà apportatore della pace al paese ,. 

Mentre così parlava l’eletto delle masse lavoratrici, queste, af- 
fratellatesi coll’esercito, costringevano alla fuga il più bieco espo- 
nente della reazione di tutte le epoche, di tutti i paesi.... 


ORGANISATION INTERNATIONALE. 
(Voix de l Humanité). 


. Au regard du simple bon sens, “ l’écrasement ,, futur de 
l’Austro-Allemagne apparaît dans des nébuleuses au moins aussi 
. lointaines que celui de l’Entente. C'est poutquoi les efforts faits 
maintenant en vue d’obtenir les bases équitables et bien réfléchies 
d’une paix future, durable, par l’organisation internationale démo- 
cratique à l’aide d’une entente des pays neutres, d’abord entre eux, 


png __— PP 


(') L’assalto al Palazzo invernale ove risiedeva la famiglia imperiale 
| ed alle tetre fortezze di San Pietro e Paolo, fu fatto 

VS (CENSURA) Sugli edifici pubblici e .per le vie 
| di cento città sono stati distrutti, spezzati i simboli nazionali e sostituiti 
| con quelli internazionali: bandiere rosse! 


uu 
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(CENSURAY 1 5; vc 


Un comité vient de se constituer avec des personnes de tous 
les partis, pour faire en Suisse une propagande intense. A. l’aide 
de l’opinion publique il veut obtenir ainsi une initiative du Conseil 
fédéral dans le sens que je viens d’indiquer et appuyer ce dernier: 
dans son exécution. ì 

L’achat d’ un insigne portant les lettres OI (Orgalicine inter- > 

| nationale), pour le prix de so cent., donnera è chaque citoyen et. 
citoyenne suisse le droit è une carte de membre, permettant un 
"dénombrement général. Que chaque ami d’une paix durable fasse 
ce petit effort! Alors notre exemple suisse se répercutera en tous > 
‘| pays comme un écho bienfaisant. Courage donc et en avan, des 


que le mes vous en sera COMMuUNAguE,: 
Dr. A Forni 


| ALRENI LETTERATURA: EROICA. © ‘NN 
(Resto del Carlino). presi aa 29 


bs I soldati italiani, i soldati che fanno la guerra, i scidati persi s 
sf i | stanno in trincea e che a un bisogno saltano nella trincea nemica, 


(CENSURA) 


Mi, RI (CENSURA) 


sa 0 a 
"A Non ci credete? Aîidate a domandarlo a loro, come ho fatto 
io, e vi confermeranno la giusta e savia opinione coùì parole assai 


meno rispettose di quelle adoperate da me. E hanno ragione. E se . 


+ per cinque minuti vi degnerete di mettervi ne’ loro scarponi chiodati 
n | vi. persuaderete anche voi che hanno ragione. 
|. Dicono, giuppersù, così: “ Noi siamo quassù al vento, all’acqua, 
| al freddo, alla neve, lontani da casa e in pericolo di morte. Noi 
facciamo il nostro dovere; 
; (CENSURA) 


di 


LS In cambio di tutto questo noi vorremmo un po’ più di rispetto 
E il rispetto è 


(CENSURA) 


‘AI FALSI PASTORI! 


norie Illustrissime » che si lasciano buttare le braccia al collo dagli 
nominati » o « innominabili » che dir si voglia. E noi abbiamo ragion 


na di scandolezzacene perchè quell’ abbraccio corrompe la eda dei 
bi RE dele + 
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.... Per l’umile cristiano il quale si ostini, nel secolo delle falsità 
trionfanti, a. chiamare le cose col loro nome e si faccia oso di mostrare 
il sentimento dello schifo che sorga in lui allo spettacolo della universale 
bruttura; per costui non c’è volontà di comprensione del suo legittimo 
orrore e contro di lui gli agnelli — che belano sotto la ferula selvaggia - 
delle iniquità in tono di Arcadia — si avventano, divenuti leoni e sì 
accaniscono. 


(CENSURA) . 


Che nessuno, in ore di non lontana giustizia, abbia a 
chiedervi conto del come avete risposto, nel Ministero, alla Dottrina che 
vi costituiva in rapporti di tutela e di guardia verso il gregge che il lupo 
è venuto a strapparvi dal chiuso! Che nessuno abbia a, farvi rendere 
ragione, nel nome del crisma con cui foste unti, di quella coerenza, tra 
la condotta e la fede nei principii — che non si professano se non per 
essere, in virtù loro, la pietra dello scandalo e il segno della contrad. 
dizione! Che non abbiate ad esser chiamati corresponsabili delle eresie 
che i vari preti ed i parecchi frati vanno blaterando a destra e a sinistra, 
in onta al dogma cattolico! 


(CENSURA) 
Che non 
divenga un assioma scritto incancellabilmente — e cioè in modo assai 
più terribile che nel marmo e nel bronzo — nel cuore dell’ umanità, il 


rimprovero che travalicò dalla penna di Romain Rolland: « Chrétiens 
« d’aujourd’ hui, vous n’eussiez pas été capables de refuser le sacrifice 
«aux dieux de la Rome imperiale! ». 


Xx 


Ad istruzione degli strateghi da caffè, un “ competente , scrive 
nella Stampa del 23 marzo: 


Quando si dice che nella guerra moderna la battaglia campale non 
esiste più ed è stata sostituita dal continuo logorìo delle operazioni fra _ 
trincea e trincea, si dice cosa inesatta. La guerra di posizione non può 
sostituire la manovra, ma soltanto procrastinarla. La tattica non soppianta 
la strategia, ma anzi rendendo più rare, spaziate e meditate le azioni 
strategiche, deve metterne in maggior rilievo la definitiva necessità. In 
conclusione fra le guerre d’altri tempi e quelle d'oggi la differenza sta 
tutta qui: che in quelle, nell’intervallo fra una battaglia e l’altra, i due 
avversari perdevano il contatto e dovevano poi cercarsi di nuovo attra- 
verso molte diecine o centinaia di miglia, mentre in queste gli eserciti 
nemici restano sempre aderenti, sempre in presenza, separati solo da 
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xpoche diecine, o centinaia, o al massimo da poche migliaia di metri, e 
non lasciano passar giorno senza punzecchiarsi qua e là lungo l'immenso 
fronte. Ma i momenti salienti della guerra, gli episodi di vero valore 
«militare che contribuiscono alla sua decisione, sono sempre le grandi 
‘battaglie campali, le azioni eseguite in pieno movimento, fuori dal sistema 
‘permanente di trincee in cui gli eserciti sono rimasti sepolti durante gli 
intermezzi. Le diverse fasi della guerra che oggi si combatte prendono 
‘il nome dalle battaglie di Mons, della Marna, di Tannenberg, di Leopoli, 
‘di Gorlice, dell’Arges, ognuna delle quali elimina alcuni fattori del problema 
-e crea nuove possibilità, sopprime intere armate ed apre altri campi di 
battaglia, corregge antichi errori e insegna leggi nuove di scienza militare 
ve di tecniche convenienze. 


(CENSURA) 


I PACCHI DEI PRIGIONIERI. 


In una delle sue Causeries nella Suisse di Ginevra, PIERRE 
Duniton si occupa, rendendole un vivo omaggio, dell’opera Caritas- 
Humanitas, che abbiamo già avuto occasione di segnalare ai lettori 
«che s’interessano a queste iniziative di umana solidarietà in questa 
.ora la quale non sembra che respirare odio e discordia. Ormai 
.queste opere dovute alla iniziativa di uomini illuminati e generosi, 
qui in Isvizzera, non si contano più; e tutte vi trovano consensi ed 

aiuti efficacissimi. 

Abbiamo già detto che la Caritas-Humanitas è stata fondata 
.dalla Contessa A. de Polozow, che ne è la presidente e che ha 
‘saputo raggruppare intorno a sè molte buone volontà. Grazie al 
suo zelo ed a quello delle sue collaboratrici, questa istituzione 
‘funziona come “ Famille du prisonnier russe nécessiteux ;. A Clarens, 
ove ha attualmente la sua sede, si volgono migliaia di sguardi 
riconoscenti, doppiamente riconoscenti, perchè le madrine della 
C.-H. mandano ai poveri prigionieri non soltanto dei cibi corporali, 
ma anche dei conforti spirituali, scrivendo loro in lingua russa, 

| «cosa che le madrine svizzere, con tutta la loro buona volontà, non 
saprebbero fare. 

. Questa, delle “ madrine dei prigionieri ,, che si assumono di 
Îmandare periodicamente ad uno o più di loro un pacco di comme- 
stibili o d’indumenti, è un’istituzione introdotta nella Svizzera 

dalla Contessa Polozow che anche per questo riguardo merita, nota 
il Duniton, “ tout les respects e tous les remerciments ,. 
Egli chiude la sua causerze, sciogliendo un inno a tutte le 
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benefattrici che in questi duri tempi atroci lavorano nell’ombra e 
compiono tante opere meritorie di pietà e di fratelllanza: ©» 


Elles vivent en union libre avec le dévouement, et lui sont d’ autant. 
plus fidèles qu’ elles n’ ont rien signé. Et je n’entends pas parler seulement. 
de collaboratrices de telle ou telle ceuvre :de guerre. J' admire autant, si. 
ce n'est plus, la ménagère que 1’ humble et fastidieuse besogne de chaque 
jour accapare, et qui trovue le moyen d’envoyer un paquet par mois è. 
son prisonnier. Minceur du colis, mais grandeur de l’ effort. En épargnant 
sou après sou, elle a gagné le saucisson, le chocolat, les biscuits, les 
conserves. Et il y a aussi des soupirs enfermés dans la caisse vivement 
portée chez l’ expediteur, des soupirs que le destinataire ne saura pas 
trouver. La guerre, fabricante de nouveaux riches, a .fait de cette femme: 
un nouveau pauvre, un pauvre qui sait le prix du beurre et des ceufs, 
mais n’en connaît plus le goùt, un pauvre habitué aux jours sans viande: 
longtemps avant l’inutile arrété du Conseil fédéral, un pauvre résigné à 
tout, maintenant, méme à se passer à la fois de sucre et de carte de 
sucre, un pauvre, enfin, qui continue... d’envoyer « le paguet du prisonnier ». 


XK Ò 

Tra i manifesti, le dichiarazioni, i commenti che di questi giorni 
si leggono nei giornali e nelle corrispondenze di Pietroburgo, c’ è 
una nota che sì tenta continuamente di smorzare o di defor- 
mare, quella del carattere internazionalista e antibellico del movi- 
mento rivoluzionario. Le idee e i propositi espressi in non poche; 
di queste manifestazioni non solo collimano con quelli affermati a 
Zimmerwald e a Kiental, ma anche con quelli che avevano servito: 
di preparazione a queste ormai storiche riunioni, nelle quali l’inter- 
nazionalismo si è mostrato di nuovo vivo e vitale. 

Esemplificando, citiamo il caso del deputato socialista francese: 
P. Raffin Dugens che, rispondendo in principio del 1915 ad un. 
questionario relativo al riallacciamento dei legami ideali di solidarietà. . 
spezzati dalla guerra ed ai mezzi per poter giungere sollecitamente 
alla riconciliazione dei popoli, così si espresse: 


« Credo necessaria una Conferenza, perchè alle diverse frazioni. 
dell’ Internazionale operaia che la guerra ha gettato le une contro le altre,. 
essa permetterà di riconoscere i loro torti reciproci e di stabilire le respon= 
sabilità che nello scatenamento dell’attuale conflitto hanno i loro rispet- 
tivi governi. © 
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« Quando ciascuna delle frazioni della Internazionale potrà, davanti 


| sai socialisti dei paesi neutri, spiegare le ragioni della condotta seguita. 


dopo la dichiarazione di guerra, molte delle accuse rivolte qui.contro la 


. socialdemocrazia tedesca, là contro la RgAioRe francese dell’ Internazionale 


| «operaia, cadranno ».. 

(‘Anche il deputato dell'Isère credeva che k Scopo immediato di simili 
| Conferenze dovesse essere quello di arrestare l’opera di distruzione e di 
‘rovina che ogni giorno più dilaga. E ciò in coerenza al programma e 
. «Agli ideali del suo partito. 


% 
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LAVORO DI PACE: NEL CAMPO PRATICO. 


Fra le opere con cui l’umana misericordia cerca coritrobilan- 

.ciare l’azione devastatrice dell’odio, meritano di essere ricordate in 
modo tutto speciale le istituzioni sorte tanto in Inghilterra quanto 
‘in Germania per porgere aiuto e conforto a stranieri appartenenti 
a nazioni nemiche. In Inghilterra le principali sono: “ The friends 
Emergemy Comitee for the assistance of Germans, Austriansan of 
Hungariuns indistress , e “ The Society of friends of foreigners 
‘indistress ,. L’opera corrispondente in Germania è la “ Hilfstelle 
fur Deutsche ein Ausland und Auslander in Deutsckland ,. Nume- 
‘rosissimi i gruppi locali che fan capo a quelle associazioni e che 
tutti si occupano tanto del bene materiale come di quello morale 
degli stranieri poveri, specialmente per quel che riguarda le mogli 
«e i figli d’internati o di prigionieri, assistendo le madri lattanti ed 
| i piccini, proteggendo le ragazze, procurando lavoro a chi è disoc- 
|» .cupato e non trascurando mai l’azione accompagnatrice di conforto. 


Ka 1 


| Toutes les bonnes choses sont solidaires, le culte de ce qui est 
et beau n’a vraiment de contraire que ce qui est servile et das. 


E. RENAN. 
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Giorgio TyRRELL. — Autobiografia e vita. — Libreria Editrice Mi- 
lanese, 1916. L. 10. 


H. Bercson. — // riso. — Traduzione italiana, con prefazione df 
A. Cervesato. Bari, Laterza, 1916. 


La traduzione della celebre Autobiography and Life era attesa. 
da tempo; ed è con non poca soddisfazione che gli studiosi e tutti gli: 
appassionati, anche se non specialisti, di psicologia religiosa, sa- 
lutarono questa impresa doppiamente ardua. Ardua per gli editori. 
e per il traduttore. Perchè, a questi chiari di luna, sobbarcarsi ad 
una pubblicazione di tanta mole, significa per un editore aver si- 
cura fede nel valore dell’opera. E certo l’editore non si è sbagliato, 
in questa sua fede. Soltanto; se un appunto dal punto di vista edi- 
toriale esterno è permesso, io credo che sia un errore aver voluto 
dare delle proporzioni esterne così mastodontiche ad un’opera che: 
potrebbe altrimenti diventare per molti un viatico, direi, tascabile, 
un compagno fedele che ci assiste continuamente o assai spesso, 
così come facciamo coi poeti preferiti. L’editore invece — forse: 
nell’intento di riuscire a dare a minor prezzo un’opera già cara 
nell’originale — ha voluto riunire in uno solo i due volumi inglesi, 
donde la necessità di aumentare notevolmente il formato per sal-. 
vare le proporzioni. Ne è venuto fuori un ponderoso volume che 
sa di vocabolario, anche al peso: è un monumento. 

Questo va detto però soltanto come testimonianza dell’ interesse 
e della simpatia che una fatica editoriale di questo genere non può 
a meno di suscitare; e non toglie quindi il merito del coraggio e 
del buon fiuto nell’editore, mercè il quale quei lettori italiani che: 
non possono leggerla in inglese avranno modo di leggere que- 
st'opera in italiano. Certo) il leggerla in italiano non è la stessa 
cosa. Se è vera per tutti gli scrittori veramente geniali, cioè per» 
sonali, lo è in grado superlativo per Tyrrell la caratteristica della. 
intraducibilità. Perciò, tutti quei lettori italiani che non conoscono 
affatto o conoscono poco l’inglese, rimpiangeranno di non poter 
leggere la Autobiography quale uscì dalla penna così nuancee e ce- 
sellatrice di Tyrrell. 
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E questo rilievo è, a sua volta, prova delle difficoltà non lievi 
che deve aver affrortato il traduttore per poter, far sì che quanto 
più era possibile dì quella sottile anima religiosa venisse a contatto 
con l’anima nostra di latini. 

Dell’ Autobiografia, come delle pagine piene di devozione che 
Miss Petre vi ha fatto seguire dopo la morte del maestro, bisogne- 
rebbe discorrere a lungo. Per avere una qualche-idea dell’interesse, 
dal punto di vista psicologico-religioso, che quest'opera presenta, 
bisognerebbe richiamarsi alle pagine migliori della mistica cristiana. 
Ma il richiamarsi ad Agostino o a Francesco di Sales, per es., non 
ci darebbe una idea sufficiente della esperienza religiosa attraverso 
la quale e della quale è impregnata questa “ Storia di una vita 
mediocre ,, come, con profonda modestia, disse dell’ Autobiografia 
propria il Tyrrell. Bisogna anche richiamarsi a qualcosa che, oltre 
agli slanci e magari ai turbamenti mistici di quei grandi, abbia la 
tinta o il sentore dei dubbi e dei tentennamenti e magari dell’ironia 
volterriana che si riscontrano, i primi in Rousseau, e la seconda 
(non scompagnata tuttavia dai primi) in Rénan. Tutto questo, ben 
inteso, cum grano salis. Il Tyrrell, parla lui stesso di questo suo 
spiritello, che è diabolicamente fra scettico e ironico, e che molto 
in lui dipende — fu osservato — da un congenito carattere etnico, 
per il fatto di essere egli un irlandese e, come tale, un irrequieto 
per natura. Ma chi guardi addentro e sotto a questi suoi risolini, 
trova che dello scettico non hanno, in fondo, che l'apparenza. Vi 
è invece in essi la preoccupazione, divenuta poi abituale, di occul- 
tare i moti superiori dell’animo, le emozioni che sono più fini e 
delicate e. che, come tali, sono le più intime. È un senso profondo 
di pudore, figlio d’una modestia ancor più profonda, che fa pren- 
dere'a Tyrrell questi atteggiamenti. Di uomini che hanno questo 
senso di pudore, nei loro momenti migliori, nella vita se ne incon- 
trano, per fortuna del mondo, di qùando a quando. 

Ma, per tornare a Tyrrell e a quello che questa Autobiografia 
e Vita ci mostra, una cosa mi preme ancora di notare, in via ge- 
nerale, per quanto riguarda il valore della esperienza religiosa 
quale la vita di quest'uomo ci ha esemplificato. In Tyrrell si tro- 
vano riunite — e direi sintetizzate, pur di non prendere questa 


parola nel senso di ‘sistema fatto e coerente, ma nel senso che or 


ora si dirà — tutte le varie correnti dottrinali il cui insieme fu poi 
chiamato modernismo. Perchè egli fece a volta a volta sue quelle 
varie dottrine, ma non come conseguenza logica di un sistema o di 


‘presupposti teoretici fissi (chè, in tal senso, nessuno fu meno dottri- 


nario di T.), ma se le appropriò come esigenza spontanea della sua 
vita religiosa. E talmente che si potrebbe dire che quelle dottrine 
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furono, in lui e per lui, vera e propria creazione sua. Si ricorderà, in 
proposito, l'applicazione che egli tentò del principio immanentista a 
problemi religiosi pratici. Cito un solo saggio, relativo all'autorità e 
all’obbedienza: “ Da Dio o dagli uomini?., ; del quale è evidente l’ori- 
gine nelle condizioni sue personali del momento, quando la sua 
coscienza religiosa. andava ricercando il punto di equilibrio fra le 
esigenze sociali della disciplina e quelle morali dell’ossequio, a qua- 
lunque costo, a quella .ch’egli credeva la verità. Era di poco prima, 
se non erro, la ritrattazione' che i suoi superiori della Compagnia 
gli avevano imposto della celebre Lettera ad un professore di antro- 
pologia; ed è da quel dramma della 'sua coscienza che sorse in lui 
spontanea la nozione immanentista di autorità. Vita vissuta e non 
dottrina aridamente intellettuale. i i 

Chi legga questa Autobiografia e Vita si convincerà che questo 
non fu solo, in Tyrrell, un caso sporadico. Degne di considerazione 
sono, sempre a proposito di queste evoluzioni religioso-dottrinali 


di Tyrrell, le pagine in cui si parla del suo newmanismo e del 


distacco da esso. 1 o 
E non mi dilungo ulteriormente, perchè — ripeto — di un’opera 
come questa non si può parlare a metà. Non resta che rimandare 


il lettore al libro; la lettura di esso gli dirà quello che una breve . 


recensione non può dirgli, e sopratutto gli darà la gioia di cono- 
scere un’anima come poche. 


Xx 


Ho sempre pensato che anche le traduzioni di opere di filosofi 


‘ francesi contemporanei, quando si tratti di pensatori originali come 


Bergson, Blondel, Boutroux, Weber ed altri, sarebbero state utilis- 
sime anche per chi, non solo conosca bene la lingua francese in 
genere — cosa un po’ comune — ma la conosca proprio in ‘queste 
personali espressioni di filosofi. E tale mia convinzione, che già 
manifestai, in contrasto con l’opposta, in privato, mi piace ripeterla 
qui.a proposito di questa traduzione del Le Rire bergsoniano, che 
il Laterza.ci offre. ; 
Perchè non è questione, nell’interpretazione di uno scrittore 
originale — e tale è sempre un filosofo, se ‘appena è degno di 
questo nome — di lingua facile o di lingua difficile, di lingua dello 
stesso o di altro tipo. etnico. Filosofi tedeschi secondarî possono 
essere ben altrimenti facili a. capirsi di quello che non lo siano, 


per es., Bergson e Blondel tra i francesi. E capirli vuol dire anche — e 


tiaduai, cioè sforzo di tradurlij vuol dire trascrizione del pensiero ta 
e delle parole loro proprie in parole mostre, ma nostre personali. — 


E qui sta il guaio. Perchè altro è morire altro. parlar di IGHaE i 


è, 


a 
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Sarebbe istruttivo, a questo riguardo, che qualcuno tentasse la tra- 
duzione del celebre L’Action di Blondel. E lo sarebbe non meno 


| quello che si facesse per le altre opere bergsoniane. Se prendete 
qualcuno degli scritti brevi di Bergson in qualche traduzione ita- 


liana uscita qua e là, non so, ma vi fanno l'impressione d’un altro 


| gusto. E la sentite subito la differenza appena prendete fra le mani 


l'originale. Tantochè, se osservate bene, vi accorgete che quando 
‘parlate o scrivete di Bergson, non potete a meno, giunti che siate 
«ai punti essenziali del pensiero bergsoniano di adoperare le sue 
precise parole; non ne trovate altre. È vero che questo non accade 
per tutti i filosofi di razza, o almeno non accade nelle proporzioni 
‘nelle quali ricorre per Bergson. Ciò dipende dal fatto che Bergson 
è uno straordinario nwuanceur; il che capita a pochi. Ma questo 
fatto, lungi dall'essere motivo per non tradurlo, lo è invece tanto 
«di più per il contrario. Perchè non è da credere quanto un lavoro 


di intima penetrazione di un pensiero così solido come il bergso- 


niano — e di qualunque altro dello stesso calibro — possa frut- 
tificare con uno sforzo di verbalizzarlo, direi, in termini nostri. La 
parola sarebbe spesso inadeguata, è vero; ma la sua stessa inade- 
guatezza spingerebbe altri ad adeguarla sempre meglio; senza dire 
che questi sforzi successivi riuscirebbero poi anche ad un risultato 
maggiore: a quello di farci superare Bergson; il che deve essere 
la meta da prescriversi nello studiare qualunque filosofo, se un la- 
voro filosofico veramente serio si vuol fare. 

Le quali considerazioni — credo nient’affatto originali — mi 
inducono a lodare questa fatica del traduttore, alla quale il Cerve- 
sato ha voluto, oltrechè apportare alcune correzioni, aggiungere un 


| proemio che ci fa vedere tutto il sistema bergsoniano in una ve- 


duta di scorcio e, quasi direi, concentrata nei suoi pensieri intorno 
al comico e all’arte in genere. 

Auguro al Laterza di pubblicare, con questa, le ‘altre opere, 
maggiori e minori, di Bergson, in simili tentativi. Della gente ca- 
pace per.tale bisogna, cioè che abbia una seria conoscenza del 
pensiero bergsoniano, certo in Italia non ne manca. 


Awmepeo Gazzoto. 


Errore Bicnone. — Empedocle. Studio critico, traduzione e com- 


mento — Ed. Bocca, Torino. 


|. L’autore ha tali belle doti d’ ingegno, che era lecito aspettare 


da lui un lavoro veramente compiuto su Empedocle. E l’aspettazione 
e, 


ed DI 
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non fu delusa. Egli ha anzitutto la conoscenza sicura della civiltà 
greca; è un erudito ellenista,.che però ha liberamente spaziato per 
vari campi della cultura antica e moderna, e infine possiede nello 
stesso tempo acutezza di penetrazione nell’intendimento dei concetti 
astratti, e l'appassionato sentimento della bellezza, che è necessario 
per comprendere intimamente il pensiero di quello splendido mattino 
della vita spirituale dell'occidente, che fu la Grecia presocratica, 
dove religione e filosofia sono ancora congiunte in una meravigliosa 
forma di poesia e di mito. Il Bignone ci ha dato un’opera buona 
che aggiunge veramente qualche cosa alla conoscenza di Empedocle: 
e di quell’antica età storica. Un progresso è rappresentato dalla 
stessa traduzione dei frammenti, che si raccomanda così per la sua 
fedele esattezza, come per l’elegante e nitida precisione con cui 
l’idea è riprodotta e interpretata. Molto volentieri esprimo un’opi- 
nione non solamente mia, che il Bignone ha ottime qualità di 
traduttore di poesia filosofica, e potrebbe, con certezza di fare opera 
bella, tentare più ampie prove del suo ingegno in tale forma di 
attività. Tornando all’argomento, è poi da osservare a sua lode che 
nessuna questione empedoclea per quanto particolare fu in questo 
lavoro trascurata. Anzi, se la collezione del Pensiero greco, edita 
dal Bocca ha sopratutto l’intento di avvicinare la nostra cultura 
alla cultura greca, quasi lo scrupolo del Bignone di non trascurare 
nulla, nessun raffronto, nessun richiamo, nessuna speciale discus- 


sione filologica e scientifica, è stato persino uno scrupolo eccessivo. . 


Un po’ sfrondato, il volume non avrebbe perduto nulla. Anche lo 
studio critico, sull'uomo e sul filosofo, per quanto animato e vibrante 
di pensiero e di amore, dà talora l'impressione di lunghezza soverchia. 
È evidente nell’autore il proposito di trattare il pensiero dell’antico 
maestro con spirito moderno, di discuterlo come pensiero vivo. Ed 
è lodevole proposito, perchè il pensiero è sempre vivo, e non c'è 
sogno di poeta o di filosofo tanto antico, che non possa rivivere 
nell’ eterna giovinezza dello spirito, pur che trovi una mente che: 
sappia riavvicinarlo a noi. Ma per avvivare una concezione antica, 
basta comprenderla, e quindi farla comprendere nella sua intima 
spiritualità, ricavarne un’idea essenziale, alla cui luce rivelarne 
il valore, e non è affatto necessario insistere in troppi confronti con 
filosofi e pensatori moderni: confronti, che talora possono essere 


superficiali ed esteriori, e quindi riuscire più a velare che a rive- 


lare il pensiero intimo dell’antico saggio. Inoltre, bisogna notare 


che queste sintesi poetiche di filosofia religiosa, che sorgono nelle — 
ore primitive di. una civiltà, hanno per loro natura una tale. com- 


prensione e nel tempo stesso una tale indeterminatezza di significato: 


ideale, che non è difficile scoprirvi delle analogie con qualunque 


_ 


. 
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atteggiamento del pensiero di qualunque secolo, scoprirvi degli 
spunti razionalistici, volontaristici, naturalistici, spiritualistici, mistici, 
e chi più ne ha più ne metta, trovar occasione di ricordare e di 
citare tutti i filosofi passati e presenti, e si capisce, anche Bergson. 
Se talora ha detto anche troppo, però il Bignone lo ha detto sempre 
bene, sempre con quella chiara eleganza che rivela maturità di sa- 
pere e d’ingegno, e l’opera sua è tale che la cultura italiana glie 


ne deve essere riconoscente. 
BaLBINO GIULIANO. 


Anpré SPire. — Les Juifs et la guerre. Un vol. in 16°, ed. da 
Payot e C., Paris, 1917. — Ne togliamo le seguenti linee: 


“La guerre pourrait avoir comme résultat le démembrement 
de certaines contrées, des échanges volontaires ou involontaires de 
territoires. Le Congrès, ainsi qu’il fut fait lors de la cession de la 
Dobroudja à la Roumanie par la Bulgarie en 1913, aura à décider 
quel sera le statut des Juifs des territoires échangés ou cédées, 
dans le cas où l’Etat dont ils vont faire partie traite moins bien 
les Juifs que l’Etat dont ils étaient auparavant les citoyens ou les 
sujets. Ou a vu que la question a été déjà envisagée par diverses 
chancelleries de l’ Entente et que Sir Edward Grey a déclaré à 
Israél Zangwill qu’aucune population “ transférée , ne perdrait 
son statut. 

“ De cette question fait partie sans aucun doute la question de la 
colonisation de la Palestine... Si le Congrès voulait ignorer qu'il y 
a une question juive de Palestine, un Sionisme, cette guerre — dont 
on prétend qu’elle est une guerre de nationalìtés, une guerre pour 
la défense des petites nationalités outragées, pour la reconstitution 
des nationalités démembrés — aurait ce résultat ironique de détruire 
une nationalité en voie de se recréer. Il y a indéniablement des. 
manières, des moeurs, des traditions, une, pensée, un idéal Juifs. 
Et si cela mourait, le monde perdrait quelque chose ,,. 


Nouvelles de Hollande. — Abbiamo già avuto occasione di 
menzionare questa Rivista che è l'organo della “ Neder Antioorlog 
Raad ,, che ha la sua sede all’Aja, Theresiastraat, 51. — Annun- 
ziando che una Casa editrice di Leyda sì è assunto l’impegno di 
far uscire regolarmente la Rivista il 5 e il 20 d’ogni mese in 
fascicoli di 48 pagine (prezzo d’abbonamento Fr. 24 per tutti i 
‘Paesi dell’ Unione postale), la Redazione riassume il suo programma 
in un Prospectus, dal quale togliamo le seguenti linee: 


La paix n’arrive pas subitement; dejà au courant des hostilités on 
peut distinguer certains préparatifs pour la paix qui mettra fin à la guerre. 
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Pendant les deux années et demie qui viennent de s’ écouler, il y a eu 
des. moments où bon nombre de. personnes étaient d’avis que le dévelop- 


, pement de la paix se trouvait dejà dans une phase assez avancée; è. 


d’autres époques toute perspective de paix semblait anéantie. La période 
entre l’offre d’entrer en négociations de paix des Puissances Centrales 
du 12 décembre 1916 et la déclaration de la guerre sous-marine à outrance 
du 31 janvier 1917 peut servir particulièrement à faire ressortir le carac- 
tère varié des perspectives de la paix., 

La revue que nous présentons au public a le but-de donner un expose 
exact du développement des idées favorables à la paix, de fixer les symptomes 
qui nous font espérer à des moments donnés que la pax est en marche et 
de parler des contretemps qui, hélas, ont toujours succédé è à ces moments 
d’espoir jusqu’à present. 

Dans cet ordre d’idées, nous espérons que notre Revue, en donnant 
‘une image bien nette de /° histoire de la paix pendant la guerre, contribuera 
elle-méme, dans les mesures du possible, au développement de la pensée 
de la paix et activera le moment où sera posée la base d’ une paix juste 
et durable. 


PUBBLICAZIONI PERVENUTE AL “ CCENOBIUM,, 


NB. — Tutte le pubblicazioni qui annunciate si possono avere 
dalla Casa Editrice del Coenobium, a presso di catalogo, franche 
di porto. 
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RIVISTA DELLE RIVISTE 


LE SUPPLICI. 


ELLEN Key (la scrittrice scandinava che durante la guerra ha ripetu- 
mente riaffermati i suoi sentimenti pacifisti) ha scritto per il Demain (') 
{nov. e dic. 1916) uno di quegli articoli quali sgorgano dal grande cuore 
materno della nostra amica: La supplication des mères. 

(CENSURA) si leva i 
‘pianto sommesso — ma egualmente potente ed egualmente straziante — 
delle madri europee, come nella tragedia euripidea si svolge il coro delle 
« supplici » argive. 

« La guerra mondiale — scrive Ellen Key — ha ovunque aggravato, 
nel modo di concepire la vita, quei contrasti che avevano incominciato 
‘ad appianarsi. Oggi essi riprendono la loro asprezza: il nero e il bianco 
sono ancora l’uno di fronte all’altro senza mezze tinte: da una parte 
coloro che credono nella guerra — dall’ altra coloro che credono nella 
pace. Alle ragioni che tanno credere la guerra necessaria ed eterna, cer- 
cate nell’arsenale della storia e nell’ oscurità del cuore umano, il pacifista 
può opporre la fede dei grandi veggenti e dei poeti dei popoli. Se la 
guerra è vecchia nel mondo, il desiderio della pace è ugualmente antico, 
e in tutti i secoli vi sono stati grandi uomini che han riguardata la guerra 
con occhi di... « pacifisti », che hanno vissuto con la stessa anima i suoi 
‘terrori ed hanno espresso ‘con parole immortali la convinzione che solo la 
pace è in accordo coi toni più profondi dell’esistenza, con la ragione e 
con l’amore. Tra coloro che tanti secoli prima dell’ Era nostra videro 
come noi la follia della guerra, v'è Euripide. Egli che nacque il giorno 
«della battaglia di Salamina, divenne per l’ Ellade il grande annunziatore 
della pace. Nessun poeta del nostro tempo ha saputo esprimere, com’ egli 
le ha espresse, la sofferenza e il sacrificio che la guerra esige dalla ma- 
ternità e nessuno meglio di lui ha riconosciuto l’inanità dei mezzi guer- 
reschi per risolvere i conflitti fra le nazioni. Le Supflici sono tutte in 
formate a questo spirito, lo stesso che informa l’Antigone di Sofocle. 

Mentre l’azione della tragedia — troppo nota a chi legge per esporla 
in questo breve riassunto — si svolge, il pianto delle madri, espresso 


(1) Abbiamo tante volte citati gli articoli della coraggiosa rivista che Henri Guilbeaux 

{ pubblica a Ginevra (28, rue du Marché, fr. 12 all’anno) che il suo spirito deve esser noto ai 

lettori del Canobium. Tuttavia ricordiamo che il Demain « pubblie des ceuvres et des écrits 

témoignant la résistante fidélité au robuste idéal renié par la plupart des intellectuels des 

| ‘pays belligérants » e « tait connaître au public les opinions des écrivains, d’artistes, de socio- 
| logues demeurés des hommes n. 


pa n 


vinare ARISAE LE AJ 


A 


e 
(4 


D; 


uissd'e n È 


' rebbero depositate le ingenti somme? In uno Stato neutrale? Ma quale 
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dal coro, l’accompagna dal principio alla fine. — « Ahimè, figlio miof Do, 
Ti ho portato nel mio seno; ti ho ‘dato la vita con dolore; ti ho allevato 
con ogni cura. Ed ora Ade ha preso il frutto di tutta le mie cure. Solitaria, 
io resto senza sostegno pe’ miei vecchi giorni, poichè io fui, ahimè, la 


. madre. di un figlio! -- La mia felicità è finita; la mia fierezza di madre 


non è più. La mia vita è diventata inutile e vuota, simile alla nube | 
sbattuta senza riposo dalle tempeste del cielo. Senza sostegno, senza gioia || 
non appartengo nè al regno del sole nè a quello della morte. Tra i due, 

io vivo nel crepuscolo, nella tristezza e la solitudine. Infelice! dove sono | 

le gioie e i tormenti che da lui mi vennero dandogli la vita, nutrendolo, 
curandolo? Quante notti, quante veglie in pena passate accarezzandolo, 

la mia guancia vicina alla sua — ahimè! dov'è tutto ‘questo? ». 


CENSURA) 


GARANZIE REALI E IDEALI. 


In Wissen und Leben del 1° marzo il signor M. SztERN esamina, im 
un articolo portante questo titolo, le garanzie offerte dalle varie proposte 
per una pace durevole perchè i trattati siano osservati, o — almeno — non. 
impunemente violati. î 

L’ art. 3° della «League to enforce Peace» propone che tutti gli Stati. 
ad essa aderenti forniscano forze militari da adoperarsi concordì contro 
quello Stato che violasse i trattati. Ma quale garanzia vi sarà che tutti 
gli Stati ‘agiscano secondo l’obbligo assunto con l’art. 3°? Che si farà 


‘ se uno o più vi’ si rifiuteranno? se si creerà una scissione nel seno. 


stesso della Lega? 

Nei numeri 1245, 1251, 1765, 1770 della N. Z. Z. si ventilò la proposta 
di un Trust internazionale della Pace: ogni Stato versa una forte cauzione. 
in oro. Quello che infrange patti o trattati è giudicato dalla Corte dell'Aja. 
e perde il suo deposito a favore dello Stato danneggiato. Ma come sì 
potrà ottenere un giudizio unanime sulla responsabilità di questo o quello . — 
Stato, quando neppure oggi gli storici sono d’accordo sul responsabile 
della guerra dei sette anni? Dove sarebbe la sede del Trust e dove ver- 


Stato è più neutrale di un altro in tempo di pace, e quale Stato rimarrà. 
certamente neutrale in tempo di guerra? E quale parte del patrimonio 
d’ogni Stato potrà consideratsi come garanzia sufficiente?.... Tante domande mola 
e altrettante gravi difficoltà insolute. TA i 

Il boicottaggio — anch'esso proposto — riposa sulla supposizione cheva 
tutti gli Stati lo mettano in atto, anche con grave danno proprio. | 
» Insomma, lPesame delle varie proposte dimostra che esse non. 


| RIVISTA DELLE RIVISTE 
: AA sono offrire delle reali garanzie, come ‘quelle offerte dal potere supremo 
... nella vita interna ‘d’ogni Stato. Ma ci restano le garanzie ideali, con- 
i “ clude M. Sztern, e non havvi più reale garanzia di quella che consiste 
5% | nell'osservanza — ad ogni costo — delle leggi e dei patti liberamente 
accettati. Non havvi base più reale pel diritto delle genti che 1’ Ideale 
della moralità politica. I popoli sono già o per ciò; vi si debbono pre- 
| parare i Governi. i 
i L’ efficacia di una qualsiasi organizzazione interstatale dipenderà 
sempre dal se e fino a qual punto si sarà riusciti a democratizzare i 
Governi dei singoli Stati. Secondo le parole di Lincoln, “il Governo deve 
essere del popolo pel popolo». Solo in uno Stato democratico potranno i 
cittadini vigilare su chi li governa. Il timone dello Stato deve essere dal 
popolo affidato a mani sicure, prudenti, oneste. Poco importa se i reggi- 
tori non sono grandi oratori o politici di professione, se essi hanno il 
sentimento profondo della loro responsabilità. 
I trattati importanti, negli Stati. democratici, non dovranno essere 
conchiusi da pochi governanti, ma dalla maggioranza dei rappresentanti 
popolari e dopo ampia e pubblica discussione. 


BIEN ÉCRIRE. 


Per quanto possa sembrare singolare che, in tempi così gravidi per 
tutti di ansie e di preoccupazioni, ci siano ancora dei perdigiorni acchiappa- 
nuvole, certo è che per molti, anzi moltissimi, la gran macchina stritola- 
trice di petti umani e seminatrice di rovine che corre in tutti i sensi de 
‘ la terra, insanguinandola e devastandola, non esiste. E nessuno si stupì, 
parecchi anzi vi si appassionarono, del dibattito vivace che si accese 
intorno all’aspirazione 0 alla non aspirazione della 77. nel titolo col quale 
Pierre Loti battezzò un suo recente lavoro: La Hyène enragee. 
La bene nutrita discussione finì col dimostrare che non solo Sona 
i più patentati grammatici non sono die fixés in argomento, ma, quello 
che è ben più grave, che non lo sono neppure sul senso esatto delle 
parole: scriver bene, male, correttamente, incorrettamente. 
Commentando l’incidente in: un brillante articolo « Bien écrire », 
pubblicato nella Semaine littéraire di Ginevra, CamiLLo MaucLAIR scrive: 
« Ce qu'on appelle « bien écrire » serait vraiment: trop simple si cela 
se bornait à satisfaire aux lois de la sintaxe. Au bon vieux temps on la 
| —mommait «le rudiment ». Et en effet ce n’est qu’une racine, une base, 
«ine indication. Encore voyons-nous que, méme les romanciers les plus 
" Sa huppés, font encore de ces solécismes qui attirent des pensums aux collé- 
sa giens. A plus forte raison comment attendre que la littérature pure, neuve, 
Li évocatrice, puisse étre tentée et goùtée par beaucoup? Combien d’honnétes 
: po gens ne se sont jamais souciés de la naissance, de la vie, des aventures, 
pt du sens mystérieux de ces étres vivants que sont les mots que leur voix 
ta répète? Et ce souci, conduisant à l’àdmiration et à l'amour de l’ histoire. MA i 
i ng verbe, qui est merveilleuse, est le fondement de toute faculté d’écrire 
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bien. Le seul « rudiment « est dejà un: miracle de logique que l’on nonne” 
sans en soupconner la beauté! Qu’on juge par là de l’écart immense 
qui isole du langage courant l’ art de l’ écrivain original essayant d’ agréger. È 
à la langue qu’il se crée les ressources Rublo des arts plastiques ou 
de la musicalité! 
. . . . . . . . . . . . tn 
« Dans un dédale va conventions, d’ usages, de licencha légitimées, de 
poncifs, de néologismes, l’idée de purisme est devenue un.mythe comme 
l’idée de fixation de la langue. Une erreur de Richelieu a créé l’Académie 
pour lui confier le soin de cette fixation. Elle n’ y réussira jamais et c'est 
naturel et hereux. Une langue est un organisme vivant devant comporter 
toutes les évolutions de l’activité organique: une langue fixée, figée, 
commencerait d’étre une langue morte. Il ne peut s’ agir que d’une con- | 
servation des références étymologiques, d’une ratitication sélectée des 
acquis, d’un entretien de la santé de la langue: en ces conditions le 
purisme lui-meme est mouvant, et les académiciens, exergant un mandat 
imprécis, sont comparables à ces médecins qu’en Chine on ne paie que 
si. l’on n’est pas malade. Leur seule existence officielle doit préserver le 
langage national... n. 


IL SUICIDIO DELL’EUROPA. 


Il principe HoHENLOHE, che già più volte espresse le sue idee di pace, 
qui descrive le conseguenze disastrose della continuazione della guerra 
attuale e la salvezza proveniente da un atto di mediazione. 


(CENSURA) 


| sebbene 
vi siano ancora degli utopisti tedeschi che sognano d’ una estensione ger- 
manica dall’ Elba all Equatore con corrispettivo annientamento dell’ Inghil. 
terra, 
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«di arrestare un tale cataclisma? Due. uomini vi sono che potrebbero 
“adoperare in questo senso l’uno la sua autorità morale, l’altro il suo 
potere esteriore: Il Papa e il Presidente degli Stati Uniti d’ America ('). Il 
.dominio spirituale del primo, che si estende sopra un gregge sparso per 
‘ tutto il mondo, è d’un prestigio che vale ad imporsi persino là dove 
termina la sua autorità ecclesiastica. Del secondo, l'imponenza nel mondo 
materiale basterebbe a dar tal valore ad una sua parola da riuscire a so- 
‘spendere quel genere di traffico che facilita ai belligeranti di continuare 
la guerra. Si potrebbe obbiettare, che chi ne trarrebbe profitto sarebbe la 
«Germania che fabbrica da sè le sue munizioni. Ma la Germania si trova 
nelle condizioni di una fortezza assediata. Non appena l’assediante cessa di 
far fuoco, l’assediato non ha più bisogno di rispondere. La Germania quindi 
non opporrebbe nessun ostacolo alla pace, una pace onorevole, s’ intende, 
.ciò che, come già si vede, sarebbe per tutte le parti. Quei due uomini, 
salvando dalla ultima rovina i popoli e la civiltà d’ Europa, acquistereb- 
bero un merito che la storia registrerebbe come assai superiore a quello 
«dei più celebri eroi dei campi di battaglia. 


RISPOSTA DI HOHENLOHE AI SUOI CONTRADITTORI. 


Il principe Hohenlohe dice di non aver voluto tediare il pubblico, 
rispondendo a tutte le accuse, obbiezioni, repliche, ecc., che suscitò il suo 
articolo // suicidio d'Europa, ma che non può tacere di fronte a quanto scrive 
la Morning Post che qualifica le sue considerazioni e proposte come « astuzie 
.di serpente n. Si crede in dovere di non tacere di fronte a questa inter- 
pretazione, perchè sintomatica pel modo in cui la stampa dell’ Intesa suole 
accogliere ogni parola di pace pronunciata da bocca tedesca, riguar- 
.dandola cioè come direttamente o indirettamente ispirata dal Governo per 
potere, ancora in tempo, conseguire una pace vantaggiosa per la Ger- 
mania. Nella proposta di mediazione che Hohenlohe presenta come salvezza 
.d’un’ Europa, ch'egli vede andare incontro allo sfacelo, la Morning Post 
non scorge che un tentativo astuto per sommuovere quelle minoranze desi- 
«derose di pace che non mancano in nessun paese, non sempre animate, agli 
occhi di quel giornale, da motivi troppo puri, mentre i popoli dell’ Intesa non 

| accetterebbero ‘accomodamento di sorta, ritenendo che la guerra sarebbe 
inutile se non conducesse alla completa disfatta della Germania. 

Questo genere d’interpretazione sembra escludere a priori la possibilità 
.che vi possano essere anche fra i tedeschi delle persone che ragionano 
.con la propria testa e non con quella del loro governo. Ad ogni modo 
il principe Hohenlohe prega la Morning Post di tranquillizzarsi a suo 
riguardo, perchè può assicurarla in piena coscienza di mon servire di 
portavoce al governo tedesco, ma di parlare come uomo che non sa 

‘ rimanere indifferente di fronte alla sofferenza ed anche alla pazzia umana 
che lo circondano, E per quel che riguarda la confessione del giornale 


inglese che vi siano delle minoranze che desiderano la pace — sebbené 


—_—_—_____ 


(1) L'articolo che qui riassumiamo è del dicembre 1916. 
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. — il principe ‘Hohenlohe vi vede un indizio assai confortante. Apueiae 
realmente non si trattasse che di minoranze, la proporzione potrebbe 
cambiare da un momento all’altro. 


(CENSURA) 


I DUE POETI IRLANDESI GIUSTIZIATI. 


Il Mercure ‘de France in un articolo dell’anno scorso ci ha fatto cono- 
scere i due’ poeti irlandesi giustiziati in occasione dell’ ultima rivolta cui 
presero parte: THomas C. DonacH e PaTRIcC PEARSE. : 

Entrambi scrissero tanto in irlandese che in inglese, e le loro opere 
sono d’incontestato valore. Ne, trasparisce l’anima sognatrice, idealista, 
dolce del loro popolo che poco si accorda con lo spirito pratico degli Inglesi 
che se ne fecero i dominatori. 


| | (CENSURA) 


Patrie Pearce sopra tutto è un rappresentante di quella poesia finis- 
sima, di quel culto soavissimo della natura di cui l’ Irlanda ha fatto dono 
al mondo, come di una sua ‘caratteristica speciale, quantunque non lar 
Di» i ricchisse di scienziati e legislatori illustri nel senso comune della parola. 
4 ‘. versi in cui più squisitamente ci si rivela l’anima del poeta irlan- 
dese son quelli che scrisse in attesa della madre che doveva venire ad 
abbracciarlo la notte precedente (CENSURA) . Nessun accenno alla morte 
che l’aspetta. Solo un dolcissimo rimpianto del godimento provato osser- 
vando le manifestazioni più pure, più semplici, più fresche della vita nel. 
regno della natura o fra gli uomini primitivi, godimento mai disgiunto» 
dal dolore che tutta questa giovinezza e gaiezza è destinata a morire. 

All’alba giunse il carnefice ad adempiere al suo crudele mestiere;.,, 
quando arrivò la madre, il figlio già non era più. 

(CENSURA) 
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_ MENO STATO: UNA NUOVA ACCUSA AL MOVIMENTO PALE i È 


% 


Abbiamo letto snello Schweizer Volksint un articolo intitolato Mero 
| stato in cui l’autore prende a pretesto la guerra per ‘sfogare una sua 
‘tendenza liberista, in parte sana ed in altra parte derivata da un anar- 
.coidismo filosofico, oscuro, inetto a precisare la forma che dovrebbe : «ti 
n ‘assumere il futuro assetto sociale per rimediare agli inconvenienti dello | 

| «Stato moderno. 

A udirlui, gli uomini di questi giorni, per raggiungere il loro ldtenio 
tai una pace sollecita « sono pronti a rinunciare a tutta una serie di 
« interessi culturali, come per esempio il diritto della personalità di fronte 
« al potere politico (!). E le più disparate proposte riguardanti le basi 
| « d’una pace durevole s'incontrano nell’intento di voler affidare allo Stato 
«tutte le cure per il nostro benessere... a.quello Stato, la cui saggezza. 
così miserevolmente è fallita nell’anno 1914. Ma ciò non fa che creare 
1 mondo civile un pericolo che supera di gran lunga quello ig si 
ia | vorrebbe distruggere... ». i \ Da " 
d: I lettori del Canobium si delitirann, molto sorpresi per queste accuse ti A 
d li nuovo conio al movimento antibellico, e leggerebbero volentieri il testo 
P articolo, supponendo di trovarvi un tentativo di dimostrazione delle 
se medesime. 

di ciò. Lo scrittore ‘dice, e poi ripete. in varie forme, che il 
e la Democrazia sono vane chimere; che lo Stato e la buro- 
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« Come se non fosse l’ agglomeramento delle competenze pubbliche, 
« la confusione di cento compiti nelle mani di una classe sempre imper» 


« sonale e sempre irresponsabile di UNPICERA la causa principale della 


« catastrofe odierna! » 
Qui l’accusa al pacifismo fonda uno dei suoi puntelli, ma quanto» 


fragile! Obbiettiamo anzitutto che se la guerra, in un paese, fu promossa, i 


o consentita cordialmente, o vilmente subìta, dalla Camera elettiva, rappre- 
sentante il paese stesso, non è giusto tacere le responsabilità « del Parla- 


mento » della « Democrazia », che secondo lo scrittore sono chimere, per 


caricarle tutte.... sugli impiegati. 

Dice un vecchio, ma sapiente proverbio: « Dai paese ha il Governo 
che merita ». Dunque ha gli impiegati che merita. Sì, ogni paese « costi- 
tuzionale « ha la Camera che elegge, la quale ha il. Governo cui dà il 
voto. E il Governo amministra con impiegati che potrebbero essere 


spazzati via insieme col Governo medesimo, se la Camera volesse. E. 


questa a sua volta potrebbe essere spazzata via dal campo elettorale. Ed 
è di danno all'educazione politica delle masse, incolte e colte, battere la 
sella e risparmiare il cavallo. 

Inoltre l’autore di Meno stato non vorrà già affermare che la guerra 
fu dichiarata dai fattorini telegrafici o dalle guardie di pubblica sicurezza. 
Egli deve avere voluto dire che, formalmente, il flagello fu scatenato da 
« certi impiegati » cui le costituzioni degli Stati moderni purtroppo con- 
cedono tuttora tanto diritto, o pressa poco. Se questo fu il pensiero, lo 


scrittore ha l’obbligo di uscire dalle nuvole dell’astrazione, e di precisare 


che egli ha inteso accennare a quella breve cerchia di « funzionari » 
. Di od 


(CENSURA) 


la cura dovrà consistere nel portare ‘ 


luce dov'erano tenebre, e nello strappare a questa cerchia di « impiegati » f 
— è contento lo scrittore di Meno stato? — la mansione che esercitano 
con criteri di medioevo, per passarla al Parlamento, cioè agli elettori, 
cioè alla nazione, ed insieme alla stampa, e con ciò all’aria libera AU che 
disperde la puzza di stantio. 

Ma no, lo scrittore non è contento, uditelo: « Si crede d’aver trovato: 
« la causa prima'dello sfacelo mondiale nell’ incapacità della rappresen- 
« tanza diplomatica, e si propone come rimedio una democratizzazione 
« della politica estera, cioè la creazione di nuovi organi di con 
« l’istituzione di un soprastato ». 

I nuovi organi che egli respinge sarebberd le Corti d’arbitrato? 1 


Soprastato che lo fa inorridire sarebbe la Federazione delle PANE posto È 
tuite sulle basi dei plebisciti? . 
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ciò? Cerchiamolo nei « pensieri » con cui si chiude l’ articolo, i quali a 
giudizio dello scrittore « indicherebbero una via d'uscita ». 

Buio pesto. Tutte idee involute, evanescenti. Eviterebbe le guerre .il 
fatto di « trasformare lo Stato in contratto »? Forse è spiegato in appresso; 
leggiamolo ancora: « La democrazia dovrebbe essere il primo passo verso 
« la trasformazione dello Stato in un organismo contrattuale, in un organo 
« dei governati ». « Minore costruzione possibile — dice più oltre — e la 
« maggiore possibile cooperazione ». 

Benissimo. Tutte idee che in principio ogni persona che senta mo- 
dernamente accetta. Ma lo scrittore ha dimenticato di dire che cos’ ha a 
vedere tutto ciò colle guerre. Scenda un po’ dalle nuvole dell’ astrazione, 
ci indichi i controlli « a base contrattuale » e non più statale, nè buro- 
cratica} che a suo giudizio eviterebbero le guerre in luogo di quelli ideati 
dai pacifisti, e noi allora riprenderemo volentieri il nostro dialogo con 
lui e saremo lieti di dargli magari anche ragione. 


LE IDEE-FORZA E LA FORZA DELLE IDEE. 


Il Dr. J. Grasser dell’ Università di Montpellier ha pubblicato nei 
fascicoli di Febbraio e Marzo delle Revue Philosophique uno studio su 
L’ idealisme positif. 

Dimostrata l’ essenza, il valore scientifico e la pratica autorità del- 
l Idealismo positivo — dottrina basata sullo studio positivo dello psichismo 


‘umano — così conclude: 


La doctrine dont j'ai indiqué les grandes lignes dans cet article, 
mérite-t-elle vraiment d’étre appelée idéalisme positif? 

Pour le mot positif ce n’ est pas discutable. J'ai défini, au 5°"° para- 
graphe, la seule méthode employée, qui est la méthode positive, expe- 
rimentale, scientifique, bien connue et bien précisée, aujourd’hui. Nous 
n’avons admis dans notre doctrine, que ce qui est donné par cette seule 


| méthode positive, c'est-à-dire exsclusivement des rapports et des lois 


(5°®° et 6°%© paragraphe). Pour fixer ce qui est contenu dans l’idéalisme 
positif (7°”© paragraphe) et ce qui en reste exclus (8°"° paragraphe), nous 
avons toujours pris pour critère ce que peut donner la-méthode positive... 

La doctrine de cet article mérite donc bien le qualificatif positif; je 
crois qu’elle mérite, de la méme manière, d’étre classée parmi les doc- 


i trines idéalistes. 


Du passage d’Alfred Fouillee cité en téte dù 1°" paragraphe je rap- 
procherai celui-ci de Malapert: « Sont idéalistes toutes doctrines, qui à des 
degrés divers et dans des formes variables raménent l’objet au sujet, 
le connu.au connaissant, l’ étre à la pensée, les choses à l’ esprit ». Je ne 
chercherai pas à.montrer en quoi l’idéalisme positif se rapproche ou 


| s’éloigne des diverses doctrines idéalistes qu’ étudient les classiques; mais 
je peux bien dire que la doctrine, exposée dans cet article, est une doc- 
trine idéaliste. 

Nous sommes bien toujours partis de l’analyse et de l’ étude de l’ idée, 
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du fait Liar humain, selon les méthodes ‘de la Biologie "“humiaigd 


ce sont les lois biologiques du psychisme humain et les modes de réaction — 


de ce psychisme à ces lois qui constituent le fond méme de cette'‘doctrine... 
c'est donc bien un idéalisme. 


:Seulement, et c'est le point capital de notre construction doctrinale, 


ce que nous a surtout révelé et bien montré la psysiopathologie humaine, 


| ce sur quoi nous nous sommes surtout appuyés pour étayer notre doctrine 


philosophique, c’ est la notion de la force de l’idée, de l’activité certaine, 
propre, scientifiquement démontrée, du neurone instrument de la pensée. 
Par cette notion vraiment fondamentale de toute notre doctrine, nous 
retrouvons, dans ces conclusions, comme nous l' avons trouvé au début 
méme de cette étude, l’enseignement lumineux et fécond d’Alfred Fouillée 
dans la Psychologie des idées-forces: 

« Le véritable intérét de la psychologie... consiste surtout à rechercher 
quelle est l’efficacité de la pensée en nous, et autour de nous, quelle est 
la force des idées et de tous les états de conscience qui s’y résument, 


. leur influence sur l’ évolution de l’ esprit et méme sur celle de la nature... . 


Cette unité indissoluble du penser et de l’agir est la loi psychologique 
d’importance capitale que nous résumons par le terme idée-force. Tout 
état de conscience est idée en tant qu’enveloppant un discernement 
quelconque, et il est force en tant qu’enveloppant une préférence quel- 


‘ conque; si bien que toute force psychique est en définitive, en derniére. 


analyse, un vouloir... Le rapport à un sujet sentant et voulant est donc 


bien caractéristique du point de vue psycholdgique. Le problème de la . 


psychologie peut alors prendre cette forme: comment les phénomènes 
sont-ils donnés à une conscience? Qu’est-ce qu’un sujet par rapport 
aux objets qu’il sent et sur lesquels il réagit?... La psychologie est 1’ étude 
de la volonté. Le problème n’est plus seulement: existe-t-il un sujet? Mais 
comment agit-il?... Ainsi, reliée d’un còté à la physiologie, la psychologie 


‘des idées-forces peut, d’autre part, poser les bases de la spéculation 


philosophique, trop dédaignées des purs observateurs et des purs parti 
tivistes... ». 

Appliquant et développant ces principes, l’idéalisme positif prend aux 
positivistes leur méthode scientifique et aux idéalistes leur point de départ 
dans le fait psychique humain, proclamant la force des idées, qui règlent 
et gouvernent la conduite des individus et des peuples et fondent la 
morale individuelle, nationale, sociale et- internationale. | 

L’idéalisme positif, dont cet article s° efforce de démontrer 1° existence, 
emprunte à sa méthode' fondamentale une :véritable et grande valeur 
scientifique; il s'impose donc à tous ceux qui acceptent sans discussion 


‘les conclusions ‘de la science positive et expérimentale, c’est-à-dire a - 

tout le monde; ce qui prouve la grande autorité pratique de cette doctrine. | 
Il est en effet certain que, à tort ou à raison, — je suis de ceux. 

qui croient que c'est à tort, — toutes les autorités, autres que la science, . a Ù; 


sont discutées; de sorte que les lois edictées et les devoirs imposés au | 
nom de la religion et de la métaphysique ne sont pas acceptés et obéis — 
par l’universalité des hommes. A une religion ou à une copioni 


“d 
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on objecte les conseils et les prescriptions d’ une autre religion ou d’une 
‘autre méthaphysique, si l’intérét privé immédiat l’exige. Il n'y a que les 
| prescriptions de la science positive que personne n’ose discuter et qui 
. :s’imposent à l’observation unanime. 
; En basant la morale individuelle et sociale sur la science, en édifiant 
da sociologie sur la science positive et expèrimentale, on parle aux hommes 
«et aux peuples avec une autorité toute nouvelle, qui défie la critique et 
‘la discussion. 
Voilà le caractérisque de l’idéalisme positif; sans porter atteinte aux 
convinctions métaphisiques et religieuses de chacun, cette doctrine èdicte, 
«au nom de l’autorité incontestée de la science positive et expérimentale, 


les lois de la Biologie humaine pour la conduite des individus et des 


| mations et constitue ‘ainsi une doctrine complète basée sur l’ analyse et 


i l’étude scientifiques du fait psychique humain. 


i 
di La MAZZINI E LA LOTTA DI CLASSE. 


| Ricorrendo il 10 marzo u. s. il 45 anniversario della morte di Giuseppe 
| Mazzini, molti giornali hanno commemorato la ricorrenza con articoli, 
Ì ‘.cenni storici, ecc. e con la riproduzione di alcune pagine del grande 
pensatore. Fra i molti giudizi che in questa occasione si sono pubblicati, 
| ci piace riportare dalla Iniziativa quello di un socialista, autore di .un 
dodato lavoro su Mazzini e la sua dottrina, il prof. ALessanpRO LEVI: 
« Non sarei socialista — egli scrive — se non pensassi che il metodo 
| della lotta di classe e la conseguente organizzazione di classe del prole- 
‘tariato sieno la sola arma necessaria all’emancipazione di questo. Il 
«solidarismo, non mentito ma poggiato su la naturale divisione del lavoro 
è mèta comune alle dottrine mazziniana e socialista. Ma, inteso quale 


« metodo del progresso », e cioè anche come mezzo — secondo lo intendeva. 


ì 

il Mazzini — mi sembra essere nulla più che una nobile utopia, come 
. ‘ho detto esplicitamente, associandomi al Salvemini, nel mio volume 
. Usservo inoltre che il « materialismo storico — quando sia rettamente 
È ‘inteso secondo la genuina dottrina del Marx e dell’Engels e non secondo 
| i goffi travisamenti di alcuni volgarizzatori ed avversarii — non può aver 
nulla a che vedere con quel gretto materialismo degli interessi nè con 
| quel materialismo pseudo-filosofico, contro i quali combattè il Mazzini. 
7 Ma, concepito come canone d’interpretazione del divenire sociale e pre- 
visione del superamento dell’attuale costituzione della società in forza 
| dell’azione di classe del proletariato, non soltanto non esclude, ma anzi 
| necessariamente implica un’opera faticosa e paziente di educazione morale, 
i politica, intellettuale di questo. Non da oggi sostengo nel mio partito 
di gs di consacrare a tale opera le nostre migliori energie. 

«Il problema dell’azione statuale è gravissimo, sia sotto l'aspetto 


Ù fentifico, che sotto quello politico. E richiederebbe troppo lungo discorso 
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sostanzialmente religiosa dello Stato, professata dal Mazzini, sia una delle 
parti meno felici del suo pensiero. Credo che l'evoluzione futura dello. 
Stato si compirà — e dovrà compiersi — in un senso inverso a quello 
che il Mazzini auspicava: e cioè non rafforzando l’ autorità, ma bensì 
sviluppando la Zidertà. Penso che lo Stato non sarà in avvenire che un 
organo del diritto; che i servizi pubblici, da esso monopolizzati, si sno- 
deranno in altrettante imprese sotto il suo controllo; e che l’ educazione 
sempre più alta e complessa, dell'intera società sarà piuttosto un portato 
spontaneo di libere organizzazioni che non un’irradiazione dell’ autorità 
dello Stato ». 


ABBIATE FEDE! 


Nella Revue Mensuelle (rivista di Ginevra, già menzionata nella ru- 
brica Dalla guerra alla pace), (CENS.) (è tra i pochi periodici 
che osano ancora parlare in nome della fratellanza umana) spigoliamo* 
da un articolo pubblicato nel numero di Gennaio sotto il titolo “ Une 
année arrosée de sang et de larmes » e dovuto alla penna. del suo diret- 
tore GH. BERNARD: « L’année 1916, cette année arrosée de sang et de 
larmes, vient de se terminer (CENSURA) . L’hu- 
manité demande la paix; chaque citoyen raisonnable la desire... 

(CENSURA) 

i Chacun cherche | 
un'refuge dans sa detresse, une planche de salut, une bouée de sauve- 
tage... Notre seul asile, notre seule forteresse pendant cette tourmente est 
le devoir. Le devoir simple, qu'il faut apprendre à aimer, qui est ce com-. 
mandement intérieur très impérieux qui devient le gouvernail de notre 
esquif et la boussole de notre vie... En cette année 1916, nous avons 
constaté de visu jusqu’ où peut aller la cruauté humaine; ses crimes, ses 
atrocités, ses actes de vandalisme se sont présentés à nous en pleine 
lumière sur l’écran de la civilisation, d’autant plus odieux que les senti. 
‘ments généreux et les dévouements sublimes projettent leur ombres so- . | 
lennelles, comme pour faire ressortir et metre en relief la décadence . — 
morale du vingtième siècle... Est-il possible que la gravitè des évène- 
ments ne nous ait pas frappés, que nous puissions vivre aujourd’hui avec. | 
notre mentalité d’ hier comme si rien ne pouvait nous faire sortir de notre À 
condamnable indifference?... Bienheureux celui qui peut joindre au devoir 
et au courage la foi, — celle qui nous donne l’assurance que la justice. nt 
aura le dernier mot, — que la vérité triomphera, que le bien remportera È 
la victoire sur le mal. C'est cette foi qui transforme tout dans la vie 
l’oriente en lui donnant un but précis; ceh qui a cette foi ne redoute. ni 


va; sa démarche est ferme, il tient la téte haute, il connaît son cher Di 
SPARA, à travers les brouillards — la lumière ». FICA 
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IL PROCESSO CONTRO I TOLSTOIANI DI TULA. 


Nel Demain (pages et document paraissant le 15 de chaque mois à 
Genève), PauL Birugorr ha narrato il processo svoltosi nello scorso 


. aprile a Mosca contro i 25 tolstoiani accusati di essersi accordati, fra 


loro e con altre persone della provincia di Tula, per una propaganda, 
tanto nei' paesi belligeranti quanto negli stati neutrali, contro la guerra. 
A tale scopo i nominati Boulgakoff, amico intimo e segretario di Tol- 
stoi, Trégouboff e Makovitzsky avevano redatto — e gli altri lo ave- 
vano firmato — l’ appello “ Calmatevi, o uomini-fratelli! , sollecitante 
tutti gli uomini a fare del loro meglio per far cessare la guerra, senza 
tuttavia incitare chicchessia a rifiutarsi al servizio militare. Il tribunale 
di Mosca non ha visto in ciò che la prefarazione al crimine, e gl’ imputati 
sono stati condannati ad una pena lieve già scontata col carcere preventivo. 

Secondo il narratore, il processo è riuscito una specie di « Congresso 
di Tolstoiani » come sarebbe stato difficile organizzare altrimenti. Da 
ogni parte i correligionari erano accorsi; fra essi non mancavano i figli 


‘ del grande scomparso: Tatiana, Alexandra e Sergio. 


Qualche risposta degl’imputati ha fatto sorridere’ il tribunale. 

— Qual è il vostro nome?, domanda il Presidente a Sergio Popoff. 
— Sono figlio di Dio, risponde costui. — Ma le vostre conoscenze come 
vi chiamano? — La mia personalità, la mia apparenza si chiama Sergio 
Popoff. — Quanti anni avete? — Sono eterno. — Ma la vostra persona- 
lità quando apparve in questo mondo? — La mia personalità ha 28 anni. 

Dopo alcuni istanti di silenzio, il Presidente domanda, reprimendo a 


pena il sorriso: — Potete dirmi quando la vostra personalità ha ricevuto 


‘ l’atto di accusa? — Sergio Popoff dà la sua risposta, intanto che il pub 


x 


blico ride... 

Ma durante il processo e di poi, nei corridoi del tribunale e nella 
via, avvengono episodi commoventi. Un famoso scultore di Mosca, che 
assisteva alla seduta, ne fu così impressionato, che la sera stessa, dopo 
il verdetto, incominciò a scolpire il busto di uno degli accusati. Il busto 
è ora pronto. Lo scultore lo ha intitolato: “ Non uccidere! ,. 


PER L’ODIO, CONTRO L’ODIO.... SECONDO IL VANGELO. 


Se una disposizione umanamente « benevola » verso il proprio nemico» 
sia o no compatibile col patriottismo; se convenga coltivare a tutti 
î costi e con tutti i mezzi — la menzogna compresa — l’odio contro il 
proprio avversario, per i fini della vittoria, sono argomenti dibattuti nelle 
| conversazioni e sui giornali, in ogni paese. 

Nel Journal de Genève la signora Lucy KurrerRaTH esamina la que- 
stione dal punto di vista cristiano non dimenticando — naturalmente — 
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il Discorso sulla Montagna, nel quale è riassunto, nel comandamento del- 
l’amore, ogni dovere cristiano. Ma per l'autrice tale comandamento non 
-è compatibile col dovere patriottico. « Oggi non vi può essere che l’odio: 
bisogna avere il coraggio di dirlo e di parlarne liberamente. Bisogna 
“accettarlo come una necessità crudele, sì, ma che s'impone come una 
potenza fattrice, pel buon senso presente. L’odio è la virtù di quest'ora ». 
A questa conclusione sono pure arrivati in Germania parecchi dottori e 
parecchi professori: p. e., il Baumgarten e il Naumann dell’ Università di 
Kiel, i quali arditamente giustificano l’odio « provvisorio » e tutto ciò che 
ne deriva. L’ Evangelo, dice il Naumann, è senza dubbio una legge, ma 


non la legge unica; vicino al Vangelo v'è la natura che riprende i suoi : 


«diritti in tempo di guerra. E il Baumgarten propone — poichè il Vangelo , 


è decisamente inapplicabile in tempo di guerra —: di passare, per la.’ 


«durata delle ostilità.... dal Nuovo al Vecchio Testamento. L’ odio, dunque, 
l’odio che darà la forza contro coloro che si sono rivelati i nostri irre- 
ducibili nemici — dicono i professori di Kiel e la scrittrice dell’ Intesa, 
«e con essi il coro concorde.... « No -— risponde Julien de Narfon, nello 
stesso Journal de Genève — no; la forza legittima — la forza morale in- 
‘tendo — ci sarà data dalla piena coscienza del compito che a noi s° impone 
di castigare i nostri nemici, nella misura che hanno meritato di esserlo. 
L’odio non ci farebbe: operare meglio, ma ci spingerebbe ad: esercitare 
vendette che non hanno nulla a che fare con l’opera di giustizia che ci 
proponiamo. .... Un giustiziere non è un mostro, e nella misura ch’ egli 
lo diviene perde la sua qualità di giustiziere ». 

Ma, per ritornare al punto di vista cristiano, è evidente — dice Julien 
«de Narfon nell’articolo su citato — che il Cristo ci ha comandato di amare 
il nostro prossimo, quanto dire tutti gli uomini. Non v'è, non vi può 
«esseré nessuna eccezione nè di persona, nè di tempo, la ragione del co- 
mandamento essendo nell’universale e permanente paternità divina che 
fa degli uomini altrettanti fratelli. 

.Chi non segue questo comandamento non è più un cristiano. Così la 
pensa anche il padre Sertillanges che nel suo Evangile de guerre et de 
paix, scrive: « Nous devons la charité (c’ est-a-dire l'amour) à tout homme, 
et nos ennemis, fussent ils de la pire espèce et d’une rage à exaspérer, 
n’en peuvent B98 etre exclus. Cela c'est la substance intangible de l’en- 
‘seignement; n’est plus chrétien qui s° y refuse ». 

Paul Seippel, presentando ai lettori del medesimo giornale le Lettere 
di un soldato francese, che non vede ne’ suoi nemici che « les pauvres 
gens de l’autre còté », commenta: « Chi diceva, dunque, che per i com- 
battenti l’ odio è necessario, che senza odio non è possibile che un sol- 


a 
"a 


dato possa fare tutto il suo dovere?... Ecco un soldato che non odia e ubi 


che ‘si è battuto come un eroe. Bell’ esempio per coloro che odiano e 


di 


vai 


non si battono! Traiamone profitto e del giované francese conserviamo: 


preziosamente queste parole, annunziatrici dell’ alba di un rar migliore: }\ 


da fraternité et la bonté A 


. NAZIONALISMO E LIBERTÀ 


Queste parole « Nazionalismo e Libertà » esprimono le due grandi 
forze che dominano l’ Europa dei nostri giorni. Esse spuntarono sull’ oriz- 
zonte politico e s' imposero fin dal 1815, ma spuntarono come forze opposte, 
antagoniste, simili a stelle sorte in opposta parte del cielo si chè lo 
splendore di una pareva dovesse offuscare quello dell’ altra. È stata in 


questa opposizione, in questo ‘antagonismo, la ragione per cui dal 1815 


ad oggi nessuna delle due ha potuto trionfare, e per tutto un secolo ogni 
tentativo di conciliazione è riuscito vano. Ma l'esperienza accumulata in 
cento anni e sopratutto il vasto insuccesso con cui’ presentemente si 
chiude l’ Era di quei principî che hanno formato fin oggi la base della. 
politica europea, ci fanno sperare che gli uomini di Stato chiamati a 


rassettare la sconvolta Europa sappiano finalmente trovare l’ accordo del 


b4' 
ì 
di 


Nazionalismo con la Libertà, trovare cioè le basi del Libero Nazionalismo, 
senza il quale la Pace Europea sarà destinata a rimanere un vano sogno.. 
La rivista inglese The Round Table pubblica in proposito, e con lo stesso 
nostro titolo Nafionalism and Liberty, alcune interessanti considerazioni 
circa il valore che la presente guerra potrà assumere come forza per: 
suasiva a spingere le varie Nazioni verso una più alta concezione politica 
che rappresenti il primo passo alla non impossibile formazione degli 
Stati Uniti Europei. 

Nota il critico inglese Dia la pace non può essere imposta al mondo 
da un potere nazionale dominante, perchè in nome della libertà vi sareb- 
bero sempre parecchie nazionalità ribelli a quella dominatrice; e, d’ altra 
parte, la pace non può neppure essere raggiunta da un liberalismo assoluto, 
imperniato in un potere sovrano, che stia al di sopra dei sentimenti 
nazionali, quasi fingendo di ignorarli (come uno Stato può essere al disopra 
e ignorare le varie religioni dei suoi cittadini), giacchè anche in questo» 
caso, e ancora in nome della libertà, alcune nazioni in un momento di 
crisi potrebbero rifiutarsi di riconoscere l’ autorità del potere sovrano. 


| Senza rinnegare le due grandi torze dominatrici, esse si potrebbero invece. 


utilizzare entrambe, dirigendole verso un punto comune dove tutte le 
buone volontà si possano incontrare. Il primo ‘passo, allorchè questa 
guerra sarà finita, sarà il riconoscimento assoluto e .pratico dei diritti 
delle nazionalità minori e dell’ indipendenza dei piccoli Stati? Quanto 
l’Europa sia stata fin oggi lontana dal riconòscere ciò, nonostante che il 
principio teorico sia stato affermato da oltre un secolo, si può facilmente: 
vedere dando uno sguardo ad una carta geografica. 

Ora dunque l’ Europa deve, da una parte, abbandonare la falsa dottrina 
che una nazionalità potente abbia il diritto di snazionalizzare un’altra, 
giacchè l’uso della propria lingua, lo sviluppo della propria cultura, 
l’amore alle proprie tradizioni domestiche sono diritti sacri e inviolabili. 
D'altra parte, bisogna riconoscere che questa interpretazione dei diritti 
nazionali non porta con sè la. necessità che essi siano rappresentati da 


O È gota speciale Stato politico, pe libertà è possibilè soltanto se garantita 
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dalle leggi. Ma se gli Stati devono avere per limiti la nazionalità, molti 
di essi non avranno mai la forza per far rispettare il libero esercizio dei 
propri diritti internazionali. Queste considerazioni non ci rendono in verità 
lontani dall’ accettare l'affermazione del critico ‘inglese, che vanta la supe- 
riorità del metodo brittanico di.fronte ai metodi politici degli altri Stati 


europei. Esso dimostra infatti che parecchie nazionalità possono vivere: 


benissimo unite in un grande Stato, il quale ne assicuri i comuni interessi 


senza opprimere i diritti individuali di ciascuna nazione. Questo metodo, 


conclude l’articolista della Round Table, sarà la via di progresso sulla 
quale dovrà porsi la futura politica europea. E sarà progresso non sola- 
mente verso la libertà, ma anche verso la pace. Le leggi internazionali 
sono state fin oggi deboli, perchè mancanti di un’istituzione sovrana 


capace di farle osservare. Queste leggi non possono essere imposte 


all’ Europa dal trionfo di un singolo Stato o di un solo gruppo di Stati, 
ma dovranno dipendere dal consenso di tutti i governi, consenso che po- 
trebbe interpretarsi idealisticamente come un vero primo passo verso la 
costituzione degli Stati Uniti d’ Europa. 


GLI EMIRI DELLA MECCA. 


La Revue du Maghreb di Ginevra, in un articolo così intitolato, si oc- 
cupa del caso recentemente tanto discusso della sommossa araba per opera 
dell’ Emiro Husseîn, cercando di contrapporre un’interpretazione più esatta 
da parte musulmana al giudizio europeo inquinato di ignoranza e di pre- 
giudizii. 

L’emirato della Mecca non è una funzione d’ autorità e d’ amministra» 


x 


zione: è un titolo onorifico accordato dai firmani imperiali a colui ch'è 


scelto dal Sultano al compito di ricevere i pellegrini, di assicurar loro 


il conforto necessario e di pregare pel bene della nazione e del governo, 
ma senza nessun intervento effettivo nell’ amministrazione del paese, de- 
voluto al Vali del Hidjaz. L’emirato non è ereditario e gli emiri possono 


essere scelti senza distinzione di famiglia, la religione musulmana avendo’ 


proclamato dei principî democratici d’eguaglianza e di fratellanza fra tutti i 
fedeli. Ma per amore e venerazione dei profeti o Cerifi,è con prevalenza 


fra i discendenti di questi che suole effettuarsi la scelta. Così avvenne . 


che, per periodi, si seguissero gli emiri di una medesima famiglia. 


L’emiro della recente ribellione, Hussein Ben Ali Ben Maomed Ben 


Aoun, contava già ‘tre generazioni di predecessori nella propria famiglia, — 


aveva fatto parte, prima di essere chiamato all’emirato, del Consiglio di 
Stato a Costantinopoli e godeva la più ampia fiducia del governo. Ma 


quando quest’ ultimo volle introdurre delle innovazioni che significavano — 


‘un beneficio per la popolazione, ma che Hussein credeva dannose ai propri 


interessi, specialmente trattandosi dell’ Hidjaz, egli assunse un contegno . ta 


ostile e intrigò per ottenere il diritto di successione a l’emirato della. 
Mecca pei suoi discendenti. Nacque così la ribellione in seguito alla quale - 


il governo turco spogliò Hussein del suo ufficio ed elesse al suo posto E 


« 


» 


be 
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| AR Haidar Pascià col quale, dopo un secolo, si tornò alla famiglia dei 
Beni Zeid, i principali Cerifi della Mecca. 

(6 Una certa stampa — conclude l’articolo — ha accolto con giubilo 
l’atto di ribellione del Cerifo Husseîn, salutandovi l’indipendenza del 
mondo arabo. Sta bene! Ma allora l'Egitto e gli altri paesi dell’Africa 
settentrionale? Alcuni, prendendo il loro sogno per realtà, gli dànno già 
il titolo di Califfo ch'egli stesso non intese rivendicare, e che non può 
appartenere che al sovrano d’una potenza musulmana indipendente, 
mentre sta il fatto che ancora, sostenuto dall'opinione pubblica musul- 
. mana, Mahmed Cerif, delegato quest'anno dall’ Egitto a visitare i luoghi 
‘santi, continua a portare il nome di Sultano Mehmed V, Califfo dei Mu- 
sulmani. Nè bisogna lasciare inosservato che i più noti musulmani delle 
Indie hanno espresso ufficialmente la loro disapprovazione della ribellione 
dell’emiro Husseîn. Infine, ripetiamo col Saint Brice che diceva nella 
Corrispondance d° Orient: « Non bisogna andare oltre il ségno per. quel 
che riguarda un avvenimento saturo di conseguenze, sopratutto per una 
potenza come la Francia, che conta molti milioni di credenti fra i suoi 
sudditi ». 


CSR nt 


LA CONFERENZA DEI NEUTRI. 


Un membro di questa Conferenza che, come si sa, non aveva un 
carattere ufficiale, scrive: « Quegli uomini di Stato coi quali ho potuto 
‘entrare in colloquio non avrebbero manifestato così liberamente le loro 
idee intorno alla pace futura, se si fosse trattato di una istituzione 
dall’ impronta ufficiale. Quanto al rimprovero mosso alla Conferenza, 
ch’ essa non mise sin qui abbastanza in evidenza i suoi propositi di 
mediazione, bisogna rispondere: Vi sono due forme di mediazione: 

. quella fra. i popoli e quella fra i governi. Per quel che riguarda 
quest’ ultima, la sua stessa natura costringe ad un gran riserbo. Si può 
dire tuttavia che tutto procede sulla base della sovranità nazionale di 
ogni popolo, della libertà commerciale e della libertà dei mari, di un 
controllo parlamentare, di un disarmo regolato da convenzioni interna- 
zionali e anzitutto della creazione di un diritto internazionale con arbitrato 
. .@bbligatorio. L’ altra forma di mediazione, invece, quella che cerca di 
«avvicinare direttamente fra di loro i vari popoli, è opera che richiede 
| una vasta pubblicità. E difatti è stata estesissima la propaganda svolta 
‘. dalla Conferenza, specialmente per mezzo di stampati nelle lingue prin- 
cipali, distribuiti in tutti i paesi d’ Europa e d'America. Poichè la prima 
ragione della continuazione accanita della guerra si deve cercare nell’odio 
e nel disprezzo dell’avversario, l’opera pacificatrice deve consistere nel 
dimostrare che vi è ancora qualcosa di buono e di giusto anche in lui. È 
quindi compito principale della Conferenza di far riconoscere, all’ Intesa 
Li da un lato e agli Imperi centrali dall’ altro, che le differenze fra di loro 
«non sono insormontabili, ponendo sotto la luce di un equo giudizio ciò 
© che d’ambo le parti serve d’indizio d'una volontà che mira ad un trionfo 
| del diritto e d’ una pace durevole. 
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Il lavoro attuale della Conferenza non è che una preparazione aciò 
che si propone come mèta, di stabilire cioè i principii d’un diritto interna» 
zionale che diventi la base d’una federazione di Stati, solo metodo efficace Se 
per risolvere pacificamente le loro querele. 


LA PACE UNIVERSALE? 


Dal Demain rileviamo un interessante articolo intitolato La pace uni 
versale, di cui riportiamo i seguenti passi: « Non ostante gli immensi osta- 
coli da sormontare, la pace cerca di tracciarsi una via attraverso la foresta. 
delle lance e dei reticolati, attraverso l’odio e la rapacità degli uomini. 
Essa si avvicina con passo lento, ma sicuro. I capì dei nostri Stati belli. © 
geranti dissertano sulla questione della pace mondiale. Sfortunatamente: 
per i popoli, i diplomatici e i governanti di ogni nazione reclamano una. 
pace tutta propria che si basi sopra una giustizia parziale 

(CENSURA) 

Ma la vera pace, ispirata dalla vi 
giustizia e dal diritto nel loro pieno significato, finirà per spuntare come 
luce che rischiarerà (CENSURA) . Diventa sempre più forte la voce 
dei probi e coscienziosi: (CENSURA) . Venga la pace a rimpiazzar 
la guerra! Presto avverrà che il mondo ascolterà questa voce ». 


L'INGHILTERRA E IL DIRITTO. 


In quest'articolo del Demain, E. GuiLseAuX cita alcune voci inglesi 
sull’ imperialismo di quel paese. Ecco quel che Albert Rosmer scrive ai 
suoi amici: «L’ Inghilterra senza soldati, l’ Inghilterrà della libertà indi- 
viduale, l’ Inghilterra che accoglieva i proscritti, sembra vicina a morire; 

Wi e non saranno dei Tedeschi che l’avranno uccisa, ma i suoi proprii 17729e- 

rialisti ». E così si esprime il deputato F. W. Jowett: «Il Governo ha sop- . 

«ao presso dei giornali, che pubblicarono dei fatti che non avevano nessun . 
CO rapporto con le operazioni militari. Sono stati sequestrati e distrutti degli 
4 opuscoli, perchè le opinioni che contenevano dispiacevano agli uomini di 
«Governo. Sono stati condannati degli uomini a tre anni di servizio penale . 

7 per discorsi che in tempi ordinari sarebbero passati completamente inos- "a 

PAT servati. Degli individui innocui e ignoti che, conversando, adoperano ) 


# f delle espressioni imprudenti intorno alla guerra, si vedono css da- 
DE; vanti ai tribunali e mandati in carcere ». (oa ri 
(CENSURA) 1" MR 
to. PAURA DELLA PACE? mo, 
TN } j i 
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Lo stesso Demain si occupa d’un saggio di G. MonannI sulla” 
della pace. La speranza del proletariato che questa guerra condurre 
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| sociale, non s'è peranco avverata. Le misure severissime che i Governi 
. adoperano per reprimere ogni tentativo destinato a condurre a quella ri- 
forma, resero vano sin qui ogni tentativo. Ed è anzitutto il concetto di pace 
che si imbatte nelle maggiori contrarietà. Ogni parola in suo favore viene 
interpretata come tendenza favorevole al campo nemico. Come se non si sa- 
| pesse che le aspirazioni pacifiste formavano parte del programma di tras- 
| formazione sociale già assai prima di questa guerra! Condannati attual- 
. mente all’inazione, noi che vibriamo di quell’ ideale abbiamo il compito 
di rivendicare, a. guerra finita, questa nostra inazione stessa contro 
(CENSURA) che gettarono delle grida di gioia, perchè la dichia- 
razione di guerra sembrò loro una vittoria personale riportata sui soste- 
nitori dell'ideale pacifista che non hanno mai compreso. Ma già ora, prima 

. che principî la nostra rivincita aperta, 

(CENSURA) 

e, per sfogarsi, diffamano, calunniano, denunciano tutti coloro 
che vedono combattere per altri ideali che non quello della guerra. Così 
il coraggio di quei risoluti d’ andare fino in fondo « 

(CENSURA) ». Peggio per loro se non 
stanno con noi nel comprendere e volere quell’ assetto in cui tutte le 
nazioni, piccole o grandi, non saranno più condannate entro l'orbita di 
istituzioni che conducono alla guerra. In antagonismo con la lotta attuale, 
sorgerà quell’ altra, dalla quale escirà trionfante il nostro ideale ». 


. 


PARLI LA RAGIONE! 


In un’assai interessante serie di articoli pubblicati nell’ Essor di Gi- 
nevra, col titolo: « Le sentiment de la Suisse allemande » il valoroso 
nostro collaboratore E. P. ha risposto ai grifs d’ogni fatta che, in quest'epoca ‘ 
di generale sovraeccitazione, gli svizzeri romandi formulano contro i loro 
fratelli d’oltre-Sarina, e viceversa. 

Ci piace riportarne alcuni brani per le idee in essi espresse le quali 
è rispondono, mutatis mutandis, a consimili stati di anima in altri paesi 
| neutrali e non neutrali. 
« Aujourd’ hui, on peut dire que chez nous il y a trois camps à peu pres f 
| distincts et de force probablement égale: les francophiles, se recrutant 
surtout dans le monde industriel et commercial; les germanophiles, com- 
posés essentiellement d’intellectuels; et les neutres, venant un peu de par- 
tout. Ces derniers sont les plus intéressants. Ils jugent avec le plus de 
| justice et avec le moins de préjugés. Ils ne se laissent pas aveugler par 
les grands mots, ne s’emballent pour personne, donnent tort ou raison 
‘ à tour de ròle à chacun et sont d’avis qu’un pays neutre et démocra- i 
A tique aura forcément sur les événements du do une opinion indépen- ( 
sa 


Li 


dante et qui différe essentiellement de celle de n’importe quel belligérant. Ni 
Jessayerai de rendre leur raisonnement aussi exactement que possible. i 4 
Cb (QUARANTATRE RIGHE CENSURATE) (5-1 


Il ny a rien de nouveau sous le ciel. 


— Volumi III-IV. Anno XI. Marso-Aprile 1917. 
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Pour juger, nous attendons de voir plus clair. Vous étes un peu trop. 
pressé de vous arréter aux fait désormais éfablis. Mais vous oubliez que 
des faits nouveaux peuvent compenser et altérer la valeur méme des 


«faits établis. Bien des paroles seront mieux écoutées et autrement for- 
mulées quand on aura le temps de les peser. Elles ne perdront rien, ni. 


de leur influence à force d’ attendre. Elles ne perdront que de leur amer- 
ture et de leur impur alliage de haine. Donc patience! Nous aussi, dirons 
notre mot à temps. Mais il n’est pas bon qu’ un fièvreux parle à un autre 


fièvreux. Laissez passer la griserie universelle et redevenons plus sobres | 
nous-mémes. Le silence momentané a son éloquence et le prurit de la 


parole a ses écueils. Comptez sur notre entière indépendance de juge- 
ment et notre objectivité un peu froide, mais qui a l’ambition d’étre 
juste. A tant d’injustices commises, n’ ajoutez pas celle de notre critique 
acerbe et passionnée. Gardons notre dignité, et que nos paroles soient 
fortes, mais mesurées, incisives, mais prudentes, généreuses, mais justes, 
ainsi qu’il .convient à la plus audacieuse république de notre pauvre et 
vieille Europe. . 
‘ (QUINDICI RIGHE CENSURATE) 

Nous ne vous demandons pas de partager notre point de vue. Mais 
nous vous demandons d’admettre qu’on puisse, en Suisse et en chrétien, 
avoir deux opinions sur la guerre et ses auteurs. Voyez les autres neu- 
tres. Imitons-les, soyez moins intolérants, moins sùrs de posséder la Vé- 
rité et de défendre le seul point de vue admissible. Soyons plus justes 
envers tous! Raisonnons avec des arguments, non avec des sentiments. 
Et l’entente fraternelle sera possible dans la diversité des opinions cour- 


toisement exposées et sincèrement respectées ». 


AI LETTORI. 


Frequenti disguidi postali ci hanno procurato ripetute richieste 
di fascicoli andati smarriti, sicchè di alcuni numeri ora ci troviamo 
quasi sprovvisti. 2 
Resteremo quindi molto obbligati a quei nostri lettori che ci. 
manderanno tutti o in parte i fascicoli qui sotto indicati. Zr cambio, © 


spediremo loro subito, per un pari importo, libri di nostra edi pai 


“L'AMMIN. DEL CanoBiUM. . sù 


Anno 1gio: Fasc. Marea 
Anno 1g11: Fasc. Maggio. 

Anno 1913: Fasc. Gennaio-Febbraio. 
Anno 1915: Fasc. Gennaio. È i 
Anno 1916: Fasc. Maggio-Agosto, Settembre-Dicembre, n 
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Milano, 31 marzo 1916. 


i Gli organi maggiori dell’Intesa persistono nell’insinuare dubbi 
«e diffidenze sulla sincerità dei socialisti tedeschi nella loro cam- 
pagna, innegabilmente coraggiosa, per una pace ‘anti-imperialistica. 
* Anche qui — come bene scrive il nostro compagno Enrico Leone 
— essi vogliono abbassare la critica dei fatti sociali al livello filisteo 
“della maldicenza da caffè o da farmacia di villaggio ,. Noi invece 
‘esprimiamo la più completa fiducia nel movimento socialista inter- 
nazionale il quale, benchè attualmente spezzato, rivivrà BRPISRI 


‘anche per la sua azione a favore della pace. 
M. R. 


Genève, le 19 Avril. 


.... Je suis heureux que mon article sur “ Les pacifistes et la 
«guerre , m’ait valu. votre sympathique approbation, e je vous en 
suis reconnaissant. i 

.... Je lis toujours avec un vif plaisirs le Canobium qui est 
une des très rares revues demeurées logiques avec leurs principes 
«et fidèles è leur idéal d’avant-guerre. Les blancs de la censure 
témoignent d’ailleurs en sa faveur.... 

i Veuillez croire, cher Monsieury à mes sentiments cordiaux et 
«devoués. 

Hector HopLer. 


3 Paris, le 15 février 1917. 
Monsieur et cher Collègue, i 


Je ferai paraître, après la fin des hostilités, un assez long ou- 
| vrage, comportant plusieurs volumes, sur la guerre de 1914, les 
opinions et les initiatives qu'elle a inspirées à travers le monde. 
J'ai besoin de rassembler dès maintenant les documents. 

—_— Je serais donc particulièrement heureux s’il vous était possible 
SA m’adresser des rastegniacnA. concernant vos initiaàtives ou 
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D’une fagon plus générale, je vous serais reconnaissant sì vous 


pouviez me signaler les documents émanant de votre pays ou des 
régions voisines qui vous paraîtront importants — soit en me les 
faisant parvenir, sì vous pouvez en disposer — soit en m’infor- 


| mant, autant que possible, des conditions dans lesquelles je pourrais: 


me les procurer ('). 

Je tiens enfin è préciser que je m’honore d’étre resté fidèle 
à nos convictions communes. L’ouvrage auquel il est fait allusioni 
sera un hommage rendu à notre idéal. 

Veuillez agréer, Monsieur et cher Collègue, etc. 


Lucien Le FoyER 


Ancien Deputé de Paris, 
43. Faub. St. Honoré. 


(') Estendiamo l’invito dell’ egregio nostro corrispondente ai nostri 


lettori, perchè procurino anche essi di compiacerlo. 
(N.'d0 Ro 


Da una lettera d’un Isratlita rumeno vediamo confermata una. 
volta di più l’immane ingiustizia che perdura in Rumenia contro 
gli ebrei e stigmatizzate le condizioni in cui gli appartenenti alla 
razza ebraica sì vedono posti da questa guerra. 

“ Al momento ch'io mi troverò al fronte , egli scrive “ 

(CENSURA) 
Come siete felici voi che vivete in un paese ove 

regna la più ampia libertà e non potete immaginare gli insulti e 
l'oppressione di cui soffriamo e le idee che ciò suscita in mel 
Mentre compiamo il nostro dovere di ‘soldati, siamo considerati 
come spie Un appello rumeno chiama spie tutti gli Ebrei indistin- 
tamente; ciò varrebbe a dire che l’esercito rumeno contiene 40.000: 
spie. Attenendosi ad un ordine del giorno dell’11° reggimento tan- 
teria di Galaz, il Colonnello chiamò a raccolta tutti i soldati- ‘ebrei, 
e parlò loro in questi termini: 

(CENSURA) 

. E non è tragico il fatto che gli Saro 
di tutti i paesi contengano numerosissimi Ebrei che debbono com- 
battere gli uni contro gli altri? Ls A: 


PI 


A proposito della Lega dei neutri. — Perchè nel seno della “ Le 
dei paesi neutrali , non si procede alla elezione d’un preside) 
d’un certo numero di delibnza per PIGPURAASSI "Tar 


‘“d' 


è 


lla Leg 
‘a i Stessa città o di q 
i mettere in relazione e agire d’accordo ne lp 


Y ) Si è già fatto, con la creazione di Comitati nazionali, composti | 
i aderenti alla propaganda per la Lega, Comitati tra di loro collegati 
ezzo del Comitato Internazionale che risiede a Lugano. 


(N. d. R). 


_ Un abbonato ci manda le seguenti considerazioni d'’ attualità : 


. Patriottismo e regionalismo. — Oggi si cerca di fare una grande 
distinzione fra questi due concetti. Vi si dirà che regionalismo 
campanilismo non sono che concetti meschini, proprii a delle 
menti grette che non vedono più in là dell’ orizzonte del proprio 
jaese, mentre il patriottismo è un ideale vasto e che costituisce la 
onte del progresso nazionale. i PRE 
(CENSURA) #1 
i Ai tempi in cui l’Italia era ancora divisa 
| piccoli stati, i cittadini di ognuno di essi si credevano in dovere 
far rispettare gli interessi del loro piccolo territorio, che chia- 
navano patria, dai cittadini dello staterello vicino. Ma dopo che 
venimenti politici hanno abbattuto quelle barriere, tutto cambiò, 
e ciò ch’era doveroso e rispettabile allora, diventò spregevole e 
eschino oggi, quello che ieri si chiamava patriotta, oggi si chiama 
‘campanilista ,. i DO 
__ Quanto al tanto vantato patriottismo attuale, è torse esso meno 
“a posto a cambiamenti di quel genere? Non sarà anch'esso dipen- 
% SA. ente ‘dall’allargarsi o dal restringersi delle barriere? Che cosa 
è esso se non un campanilismo più esteso, preferito quando si com- i 
| prese che l’unione di un numero più grande d’individui era la 
ma più favorevole per la loro prosperità e pel loro sviluppo?.. 
; (CENSURA) miiud da 
2) L’internazionalismo invece è una cosa assoluta: esso non am- 
nette nè restrizioni nè allargamenti ed è quindi la essenziale con- 
zione per il progresso dell’ umanità tutt’intera. 


sa 
x 


— Guerra e selezione. — A tutte le altre innumerevoli e convin- 


i ‘centi ragioni sollevate contro la guerra, si può aggiungere quella; 
h’essa contraddice alle leggi piu elementari e universali della bio- 


a 
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logia animale. Vige, in questa, la teoria darviniana della selezione, 
per la quale in una data specie vengono conservati e quindi de- 
stinati alla riproduzione solo quegli individui che presentano i mi 
gliori caratteri fisici in confronto ai loro fratelli; ciò tende eviden 
temente al miglioramento evoluzionistico di questa data specie. 

Ma cosa vediamo oggi succedere nel genere umano? 

(CENSURA) 

Dobbiamo ancora imparare dal regno animale? Si proceda, 
dunque, anche noi ad una selezione; questo è necessario per ib 
bene comune, una selezione che nel campo morale abbia i mede- 
simi effetti prodotti da quella darviniana nel campo biologico. 


Da, 


Napoli, s aprile r917. 


. Intanto l’invio delle bozze mi assicura che la Rivista con- 
tinuerà le sue pubblicazioni, cosa della quale dubitavo, di fronte 
a tante difficoltà, di fronte specialmente alla spietata mutilazione del 
pensiero compiuta dalla censura, quella censura che da principio — sì 
assicurò — sarebbe stata limitata alle notizie di carattere militare 
e diplomatico. Eppure in Russia si abolisce la censura e nella 
stessa Camera francese il nuovo Presidente del Consiglio, Ribot, 
riconosce “ che si deve dire la verità al paese , é dichiara che la 


libertà di pensiero sarà rispettata e saranno soppresse solamente 


le notizie false e gli attacchi contro le istituzioni repubblicane! In 
Italia, invece, si è permessa tutta una campagna indecente e inte- 
ressata, contro le istituzioni rappresentative, che lasceranno certo 
a desiderare (e io non ne sono entusiasta), ma simboleggiano la 
sovranità popolare, senza di che non c’è che il ritorno al governo 
assoluto. Ora, andare avanti si può e si deve, ma non tornare 
indietro. E la nostra cara Associazione della Stampa subisce stupi- 
damente la dispotica compressione della libertà di pensiero! Ala 
lo so, il patriottismo.... 
(CENSURA) — 


M. De Sanctis. 


Tous les despotismes se sont fondés en persuadant aux societes: 
qu'ils feraient leurs affaires, beaucoup mieux qu Lain 


NOTE A FASCIO 


+". CONTRO IL CINEMATOGRAFO COR- 
RUTTORE. — Vivi e spontanei sor- 
gono da ogni dove i lamenti e le 
proteste contro l’azione esiziale de- 
gli spettacoli cinematografici quando 
sono fomite di volgarità, di brutalità 
e peggio, con gravissimo danno mo- 
rale, specialmente per gli adole- 
scenti; ma con scarso successo, data 
la ottusità e la cieca tolleranza degli 
stessi genitori. i 

Or qua or là, alcuni giornali le- 
vano la loro voce contro il dilagare 
di questa scuola di trivialità e di 
immoralità d’ogni sorta che è spesso 
il cinematografo; ma quale efficacia 
possono avere queste voci di se- 
conda pagina, se i medesimi gior- 
nali gli fanno in terza pagina la 
più smaccata réc/lame? E numerosi 
sono ormai i casi registrati nelle 
« cronache nere » di sciagure e. di 
delitti dovuti alla nefasta sugge- 
stione di questo nuovo veicolo di 
corruzione. 

Corrado Ricci, parlando nel Gior- 
nale d’Italia di un films da lui 
veduto e che sembrava fatto ap- 
posta per esporre simpaticamente 
quanti reati contempla il codice pe- 
nale, e dolendosi che molte anime 


possano così guastarsi, scrive: 


« La stampa di Roma avvertì già 
come un ladro avesse esemplato il 
suo reato sopra una recente cine- 
magrafia e come un giovinetto pieno 
di intelligente sensibilità (dopo aver 
assistito in un cinematografo a una 


| orribile scena di suicidio per impic- 


cagione), solo nella sua stanza, os- 


sessionato da ciò che aveva visto, 
volle ripetere l’esperimento e morì 
soffocato dallo spedito meccanismo 
del nodo scorsoio. Perchè ciò che 
entra per gli occh:, come spettacolo 


‘preciso, evidente, delineato, agisce 


sull’animo mille volte più di ciò che 
vien letto, ossia di ciò che esige 
una fatica intellettuale per essere 
mentalmente tradotto in rappresen- 
tazione.... Il male che i cattivi 
libri potevano fare una volta sopra 
un numero relativamente esiguo di 
persone, oggi le vive e luminose 
scene cinematografiche possono fare, 
con facilità infinitamente maggiore, 
su folle immense....». 


«+ Pro IsraELe. — Deliberando 
su un Memoriale presentatogli dalla 
« Lega per la difesa degli Ebrei », 
il Consiglio Nazionale del Partito 
Socialista Francese ha votato al. 
l unanimità, su proposta del depu- 


tato Pierre Renaudel, la mozione 


seguente: « Le Conseil National 
« exprime le désir que le futur Con- 
« grès de la Paix stipule 1’ égalité 
« civile et politique des Juifs dans 
« tous les pays où elle n’est pas 
« encore reconnue, ainsi que,là où 
« les Juifs forment des minorités 
« importantes, leur droit au libre 
« développement de leur culture na- 
« tionale ». 


(CENSURA) 


IT PROPRI VIN RI NERONE 


(CENSURA) 


"+ GLI STUDI ORIENTALI IN ITALIA. 
— In un articolo pubblicato ne 
L’Azione col titolo « Il Bessarione 
e gli studi orientali in Italia », il 


prof. G. Gabrieli mette giustamente 


in rilievo il prezioso contributo ap. 
portato dai Missionari Cattolici al- 
l'incremento delle discipline orien- 
tali e in generale agli studi lingui- 
stici ed etnografici del mondo intero. 
A dimostrare . ciò basterebbe, se. 
condo l’A., la storia, non ancora 
scritta, della famosa Stamperia orien- 
tale di Propaganda la quale, . tra 
l’altro, sotto la direzione di dotti e 
geniali valentuomini, come, ad. es., 
l’Amaduzzi nel XVIII sec., ebbe per 
prima i caratteri etruschi e pubblicò 
le prime iscrizioni etrusche; le prime 
missioni francescane in Egitto e in 
Siria, quasi avvolte ancora nei veli 
della leggenda nonostante il dotto 
Orbis Seraficus e le recenti magi- 
strali ricerche del P. Golubovich. 


sa INTERNAZIONALISMO CATTOLICO, 
— Nei giorni 12 e 13 febbraio si è: 
tenuta a Zurigo una Conferenza In- 
ternazionale di parlamentari e mem- 


bri di Associazioni cattoliche. Scopo . 


«il riavvicinamento politico e so- 
ciale dei popoli europei dopo la 
guerra ». Speranza: « che la pace 
dia alla Santa Sede quella sovra- 


nità,. libertà e indipendenza, della 


quale essa ha bisogno per il libero 
esercizio del suo ufficio divino e 


della sua missione divina n. — Non. 


si tratta, naturalmente, d’Interna- 
zionale socialista... 


«*. Le Nesutose. — In sulla fine ‘ 


del secolo XVIII, le scoperte di Gu- 
glielmo Herschel avevano fatto con- 
cepire l’ universo come un insieme 
di innumerevoli nebulose, ognuna 
delle quali sarebbe stata un com- 
plesso di astri luminosi od oscuri, 


cioè stelle, comete, pianeti e satel- i 


liti, o, se si vuole, un aggregato di 
sistemi analoghi al solare, il quale 


avrebbe fatto parte di una immensa - 


nebulosa, la Via Lattea. La distanza 
da nebulosa a nebulosa sarebbe 
stata incomparabilmente più grande 
di quella fra le stelle di una mede- 
sima nebulosa. Invece, le scoperte 
recenti ravvicinano a noi le nebu- 
lose a distanze dello stesso ordine 
di quelle delle stelle. Inoltre, se si 


tratta delle vere e proprie nebulose | 


(cioè quelle non risolubili in aggre- 


gati di stelle) esse cominciano a ri- 
tenersi non più come ammassi di 


materia cosmica in atto di adden- 
sarsi in tanti nuclei destinati a di- 


venire astri luminosi, ma piuttosto — i 


come gli avanzi: sbiaditi o anche 
affatto oscuri (chè vi sono nebulose 


ie 
bi * 


oscure) di astri disgregatisi, pero 


esempio, in seguito a collisione. Così 


anche per gli astri più fulgidi si 


avrebbe il pulvis es et in pilverem 


reverteris. Le nebulose rappresente-, 


rebbero non il primo, ma l’ultimo 
Stadio degli astri. 


es IL Papa PER 1 Lituani. — In- 
viando a Mgr. Karavidius, vescovo 


«di Sanegitie, per mezzo del delegato 


lituano Mgr. Olsevski, Frs. 20.000 
a favore delle vittime della guerra 
in Lituania, il Papa lo ha autoriz- 
zato, come già fece per le popola- 
zioni della Polonia, ad invitare i 
vescovi del mondo intiero a sce- 
.gliere un giorno di festa per fare 
in tutte le chiese cattoliche una col. 
letta in favore dei Lituani. 


«+ VERTIGINE. — In un articolo 
così intitolato, lo scrittore Pierre 
Loti espone la compassionevole con- 
dizione della povera nostra umanità. 
« La Science perfide nous a con- 
duits au plus terrible tournant de 
nos destinées. Tout ce qui avait 
duré avec nous depuis quelques 
.siècles, tout ce qui nous semblait 
solide pour nous y appuyer, chan- 


. «celle brusquement par la base, se 


.désagrège ou change! » 

Che la scienza sia un’arme troppo 
terribile per essere impunemente 
fra le mani di tutti, e che le antiche 
religioni erano nel vero quando non 
rivelavano che agl’iniziati i segreti, 
è idea che ricorre sovente nell’opera 
del Loti. « Ces redoutables apercus 
«des cosmogonies, que la prudence 
commandait de chacher, comme les 


formules des explosifs dans des 


‘arches hermétiquements fermées, 
nous les divulguons... » Le genera- 


| zionia venire sono destinate sempre 
. «di più al malessere durante il tempo, 


probabilmente assai breve, che l’u- 
manità deve ancora vivere. E tut- 
tavia il nostro spirito potrà trovare 


NOTE A FASCIO 


. un po’ di calma appoggiandosi su 


un piccolo fatto che è precisamente 
una recente scoperta della scienza: 
che ‘cioè la materia organica non 
sia, come sin qui si è creduto, di- 
visibile all’infinito. « On a decouvert 
que si, entre deux surfaces absolu- 
ment, mathématiquement planes et 
polies, on comprime, à l’excès, un 
plasma, il n’y reste plus ensuite 
aucun germe pouvant encore donner 
de la vie, méme élémentaire; tout 
y est mort par ‘écrasement, mort 
pour étre devenu trop petit. Il a donc 
un limite de petitesse que la nature 
créatrice ne peut franchir. Or il 
faudrait, si la thèse purement ma- 
téeialiste était vraie, qu’une, cellule 
élémentaire contînt en germe toutes 
les hérédités physiques et tous les 
caractères moraux. Si cela n’est pas 
possible matériellement, il faut donc 
qu’il s’y ajoute quelque chose d°1772- 
matériel. Et sì cette conclusion n’est 
encore qu’un bien fréle espoir, ce 
tout petit espoir suffit pour rendre 
la vie à nos Ames... » L'articolo di 
Pierre Loti, che nella sua ispira- 
zione generale fa pensare al terrore 
di Pascal davanti a « le silence des 
espaces infinis », è pubblicato nella 
Revue des Deux Mondes del 15 feb- 
braio. 


«°4 CONTRO I MORTI. — Al n. 32 
della Craven Street di Londra, una 
lapide commemorativa ricorda il 
soggiorno di Henri Heine in quella 
città. Ora, col pretesto che l’iscri- 
zione richiama alla memoria i giu- 
dizi poco lusinghieri che Heine 
espresse contro l'Inghilterra, si è 
proposto di togliere il ricordo. Ma 
sul Times il sig. C. E. Stockton di 
Cambridge protesta energicamente 
contro simile proposta. « Vogliamo 
dunque imitare — scrive — il gesto 


dell’ imperatore Guglielmo II che dà 
| il bando dall’ « Achilleion» di Corfù 
alla statua del poeta? ». E cita, ter 
minarido la sua lettera, le seguenti- 
parole dell’ autore dei ‘Reisedi/der, 
« Ignoro ‘se sarò degno che si de- 
. ponga sul mio feretro una corona 
di lauro. Ho teneramente amata la 
poesia, ma essa non è stata per me 
che un divino riposo. Si ponga sul 
mio feretro una spada, poichè io 
ho voluto essere, innanzi tutto, un 
bravo soldato nella guerra per la 
liberazione dell’umanità ». 


++ IL contapINo: — La carestia 
del grano e delle patate comincia a 
ispirare i poeti.... In una recente 
conferenza, Jean Richepin ha « can. 
tato » il povero contadino: « Quel 
titre de noblesse fut jamais plus 
noble que celui-là! Le paysan, cela 
veut dire l'homme du pays. Inutile 
d’insister, de développer, de com- 
menter. Cela dit tout: le paysan.... 
Croyez-moi, le paysan francais, issu 
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d’une vieille race affinée, avec se. 
regards aigus, méfiants et cependant | 
hardis, ce pile-la-terre qui s’est ré-. 
vele le poilu des tranchées, c’est un 
homme devant qui l’on doit tirer 
son bonnet, et qui pense et qui réve 
aussi à'l’cccasion, et qui, surtout, 
finalement, agit. Il ressemble au 
sage de l’antiquité, lequel, pour 
prouver la marche, sans rien dire, 
se mit à marcher. De méme, pour 
manifester qu’il est poète, il n’a 
pas besoin d’écrire. En regardant 
tomber ses javelles, il se rappelle 
comment il les a fait pousser, et il 
prévoit ce qui en sortira demain, et 
cela lui suffit. Il s’arréte un instant 
pour souffler, pour rebattre sa faux, 
il éponge son front en sueur, il con- 
temple la terre et le ciel, il réve au 
passé, au présent, surtout à l’ave- 
nir... il réve, puis il continue à faire 
ce qu’il doit faire et ce qu’il aime 
passionnément è faire.... C'est le 
plus expressif des poètes ». 


MATTE TTORIE 


Frequenti disguidi postali ci hanno procurato ripetute richieste . 
di fascicoli andati smarriti, sicchè di alcuni numeri ora ci troviamo: 


quasi sprovvisti. 


_ Resteremo quindi molto obbligati a quei nostri lettori che ct 
manderanno tutti 0 in parte i fascicoli quì sotto indicati. Zn cambio, 
spediremo loro subito, per un part importo, libri di nostra edi- 


zione. 


Anno 
Anno 
Anno 
Anno 
Anno 


Igro: Fasc. 
igi1: Fasc. Maggio. 
1913: Fasc. 


1916: Fasc. 


Gennaio-Febbraio. 
1915: Fasc. Gennaio. 
Maggio-Agosto, Settembre-Dicembre. 


L’Amwmin. DEL CenoBIum. 


Marzo-Aprile. 
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Villa Coenobium Casella postale D12 


P Imanacco ‘del «Canobium» pel 1909. — Un volume in-16, compilato col 
concorso di 365 collaboratori, rilegato alla foggia antica in pergamena 
| ed illustr. da 5 disegni giapponesi in nero e a colori, L.3,50 per L. 2,50 

Use {lmanacco del u Comobium » pel 1910. — Un collaboratore per ciascun giorno »| | 
| dell’anno, Un vol. in-16, di 288 pag., rilegato alla foggia antica in perga- 
ta mena ed illustr. da 12 disegni giapponesi a colori, L. 3,50 per L. 2,50 


manacco del u Canobium » pel 1911.— Un collaboratore per ciascun giorno || 
. dell’anno, Un vol. in-16, di 320 pag., rilegato alla foggia antica in perga- 
— mena ed illustr. da 12 disegni giapponesi a colori, L. 3,50 per L. 2,50 
nanacco del «Conobium» pel 1912. — (Confessioni e Professioni di 
| fede). Un bel volume di 360 fitte pagine, rilegato alla foggia antica 
din pgreamena La 5 per ; Pi COURT Ia on 


Cp Un bel volume di. La tie: pagine, ARR alla foggia antica || 
in Pergamena Je 5 peri. n sa si î Aa se 3- |l 


‘ Un bel volume di xvi-316 fitte pagine PRICE alla foggia antica in per: 
eno L. 5 EM na ci i Le 


; nd cata in-16, di 376 pagine, L: 3,50 DE 1) 50 


tnt: , BERG: Dio concepito come bellezza. — Un volume in-16, legato in tela 
i 1 con MIBDI Ore DEE e a L 2,50 


Per il seguito dei Melani. focanndaro il listino. 


Ce remarquabli 
de santé, intitulé 


La médecine 
de T exnérience 


A n ell 


est offert gratuitement à nos lecteurs par l’Oeuvre des Bons Remides. 


Il contient principalement: <W NEI N y ; 


— Une étude sur les maladies, leurs causes, leurs symptomes, 
les moyens de les éviter ou de les traiter soi-méme; 


— L’indication du véritable « Bon Remède » végétal qui con- | 
vient à chacune de ces maladies et vis-à-vis de laquelle son action 
est sùre parce qu’elle est basée sur la science et sur l’expérience; 

— Des régimes alimentaires et hygièniques, des traitements 
externes pour les maladies, des conseils en cas d’ accidents, de 
grippe, d’ épidémies, des recommandations pour donner les premiers 
soins aux malades et aux blessés, prendre les mesures urgentes 


en attendant, le médecin, etc.; - 

— Un chapitre d’ hygiène pour les bien-portants; plus un cha- 
pitre spécial qui démontre l’importance de l’ analyse d’ urine pour 
connaître son état de santé ou pour fixer plus exactement le dea ; 
gnostic de la maladie. Ce chapitre vous fait une offre desinteressee, | 
vous donnant droit à l’analyse gratuite de votre urine. 


Si vous tenez à votre santé et à celles des chers Votres, si 


vous ne voulez pas étre pris au dépourvu dans une minute gra‘ 
demandez de suite ce livre précieux. Vous le recevrez gratuitement 
si vous étes lecteur de cette Revue. 


Écrivez à l'GUVRE DES BONS REMEDES Rio» 
15, rue du Louvre - Paris ù 
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ienze occulte, Religioni e Simbolismo). Un volume di 
75 pagine per sole L. 2,50 franco e raccomandato. 
_ Rivolgersi all’Amministrazione del « Coenobium » a 

L no, o a Milano: Casella postale 912, mandando il 
i uegarzerelativo importo‘... 
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Apertura di crediti ed anticipi sopra titoli quotati; 

Cambio valute estere — Lettere di credito e chèques; 
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‘ di sicurezza; i 


Pagamento cedole e titoli estratti. 


ill OCCASIONE = 


Macchina da scrivere “ REMINGTON,, . . 

Macchina da scrivere “WILLIAMS,, . . 

Macchina da scrivere “HAMMOND,, . . 
|| Macchina da scrivere “FRANKLIN,, . . . » 16 
|| :: Rivolgersi a P. CAPROTTI — Mitano, Via S. Nicolao, 4. 
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: RAPPRESENTANZA DELLA MACCHINA DA SCRIVERE Ì 


— PAPETERIE “N UNDERWOOD 


AA 
GC LUSARO. 3 CARTA PER MACCHINA - CARTA CARBONICA 


_- PRINEZO DELLE DOGANE 


006 ? x NASTRI AL MINUTO ED IN ABBONAMENTO 
== RIPARAZIONI E PULIZIE DI MACCHINE - MANUTENZIONI IN ABBONAMENTO = 


_ NS 


TOUT TRAVAILLEUR INTELLECTUEL doit posseder un 


DICTIONNAIRE LAROUSSE 


Les Dictionnaires Larousse, célèbres dans le monde entier, offrent 
dans tous les ordres de connaissances la documentation la plus précise 
et la plus intéressante; ce sont des auxiliaires indispensabies et qui 
épargneront en bien des cas de longues recherches dans des publications 
spéciales. 

EDITIONS DE TOUS PRIX: 


Grand Dictionnaire Larousse, en 77 vo/umes. Le plus vaste répertoire 
pra opesigie du monde entier. 24.500 pages (format 32 x 26), 2.864 gra- 
vures. Broché, 659 francs; relié demi-chagrin, 750 francs. Facilités de 
paiement: demander les conditions. 


Nouveau Larousse iliustré, en /uit volumes. Le plus récent, le plus 
remarquablement documenté et le plus magnifiquement illustré des 
grands dictionnaires encyclopédiques. 7600 pages (format 32x26), 237.000 
articles, 49.000 gravures, 504 cartes en noir et en couleurs, 89 planches 
en couleurs. Broché . È . 230 francs 
‘Relié demi-chagrin (reliure originale de Grasset) È . 275 francs 
Payable 10 francs par mois pour la France, l’Algérie, la Tunisie, 1’ Alsace- 
Lorraine, la Belgique et !a Suisse; 25 francs tous les deux mois pour l’Italie, 
PAllemagne, PAutriche-Hongrie. 


Le Larousse pour tous, en deux volumes. Encyclopédie à la portée de 
tous, condensant sous une forme pratique et peu couteuse une documen- 
tation considérable dans tous les genres de connaissances. — 1950 pages 
(format 21 x 30.5), 17.325 gravures, 216 cartes en noir et en couleurs, 
35 planches en couleurs. Broché : . 35 francs 
Relié demi-chagrin (reliure originale de G. AURIOL) ° +. 45 francs 
Favable 5 francs tous les deux mois pour la France, l’Algérie, la Tunisie, 
l’Alsace-Lorraine, la Belgique et la Suisse. - Au comptant, 10 0, d’escompte. 


Petit Larousse illustré, en un volume, le plus complet des diction- 
nairs manuels. 1664 pages (format 13.5 X 20), 5800 gravures, 130 tableaux 
et 120 cartes en noir eten couleurs. Relié toile Fr. 5; relié peau Fr. 7,50. 
(Ajouteur 1 fr. pour envoi tranco). 


Un périodique eno clopéeatîi: ques 


LAROUSSE MENSUEL ILLUSTRÉ 


Pubiié sous la direction de Claude Augé: Tient au courant de tout 
sous la forme la plus pratique, forme la mise à jour indéfinie des Dic- 
tionnaires Larousse et de toutes les encyclopédies. Paraît le premier sa- 
medi du mois. Le Duniero illustré de nombreuses gravures, Fr. 1. 

Abonnement d’un an (Union Postale) Fr. 12,00. 
En vente: Tome I (années 1907-1910) — Tome II (années 1911-1913) — 
Tome III (années 1914-1916). —Chaque vol. broché 24 Fr.; relié 30 Fr. 


S’'adresser à l’Administration da COENOBIUM - Lugano 


J 
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eta “ — COLON DELLA SALUTE “ CARLO ARHALDI,, in Uscio (Genova) pre: 


Istituto di cura basato su principi scientifici affatto nuovi ed opposti 
alle teorie informatrici di tutti gli altri sistemi in uso. Guarigione radicale 
delle più svariate malattie, qualunque ne sia la forma, la natura e la localiz- 
zazione, mediante una vera e profonda rinnovazione dell’organismo malato,. 
esclusi i casi di troppa avanzata decadenza o di lesioni anatomiche irrepa» 
rabili. L’ Istituto è aperto tutto l’ anno, ed è situato in posizione incantevole 
in vista del mare. Per la mitezza costante del clima e per l’opportuna || 
ubicazione al riparo dei venti, il soggiorno in Colonia è indicatissimo anche | 
nella stagione invernale. Non si accettano gli affetti da malattie diffusibili. 

In molti casi il malato può eseguire la cura a domicilio, assistito dai 
nostri medici per corrispondenza. — Chiedere opuscoli, schiarimenti € 

consulti i gratuiti sprivendsna a: *ARNALDI » Colonia Atnalgi (Prov. di Genova). 


VITA INDUSTRTAT6GS 


RIVISTA MENSILE ILLUSTRATA 


Direzione e Amministrazione: MILANO, Via Oriani, 7 - Telefono 10.905 


La VITA INDUSTRIALE non è oggetto di speculazione gior- 
nalistica: è fatta da industriali per industriali ed ha per unico fine 
il vantaggio delle industrie nazionali, sia facendole conoscere e 
promuovendone l’attività, sia combattendo le difficoltà che ancora 
si oppongono al loro progresso. 

La VITA INDUSTRIALE fornisce gratuitamente agli indu» ‘ 
striali abbonati gli esemplari dei moduli per organizzare le proprie 
lavorazioni. 

La VITA INDUSTRIALE mette. gratuitamente a. disposizione 
dei proprii abbonati: l’ Ufficio per consultazioni legali in materia 
industriale e V Ufficio di consulenza per Privative industriali. 


Abbonamento alla VITA INDUSTRIALE per l’anno 1917: 
Lire 10 per l’Italia - Lire 12,50. per l'estero 


CHIEDERE NUMERI DI SAGGIO 


TERME DACOUI 


=_= =-A PERTE TUTTO L'ANNO i 
IL PIÙ GRANDE STABILIMENTO D'EUROPA PER FANGHI È 


:: Fanghi solforosi caldissimi :: || 
CURA INSUPERABILE REAuaE ae con, ai 


